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AVIS  AU  LECTEUR* 

Tout  le  monde  sait  ce  que  le  Clergé  vient 
d’éprouver  de  la  part  de  l’ Assemblée 
Nationale  ; mais  ce  qui  n’est  connu  que 
de  très-peu  de  personnes , c’est  que  > 
sur  la  Jin  du  dernier  régné  , la  Ferme 
générale  avoit  cherché  à lui  faire  , à - 
peu-près , le  même  traitement . Le  Clergé , 
comme  on  peut  bien  le  croire  , repoussa 
très -vivement  V attaque  ; & il  eut  le, 
bonheur  de  réussir.  Npus  Croyons  faire 
plaisir  au  public  en  lui  donnant  les  pièces 
de  cette  singulière  affaire . 


Sur  la  Requête  présentée  au  Roi,  en 
aon  conseil,  par  Julien  Alaterre , adjudi- 
cataire générai  des  fermes  de  Sa  Majesté  , 
contenant  qu’uniquement  occupé  du  soin 
d’améliorer  les  revenus  de  l’Etat,  il  n’avoit 
pas  lieu  de  penser  qu’il  seroit  obligé  de  se 
détourner  d’une  occupation  si  lucrative, 

pour  défendre  l’honneur  attaché  de  tout 
r c • . 
temps  a sa  profession  , encore  moins  que 

ce  seroit  l’Église  qui  lui  donneroit  sur  cela 

des  sujets  de  plainte.  C’est  cependant  ce  qui 

est  arrivé,  il  n’y  a pas  long-temps,  & dana 
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d'un  pareil  scandale. 

Le  21  septembre  dernier  , fête  de  saint 
Mathieu  , le  sieur  Chantre  , de  la  collégiale 
-de  Cl***  ,,  au  diocese  d’***,  en  chantant 
à sexte  l’oraison  du  jour  f insista  de  la 
maniéré  la  plus  affectée  sur  ces  paroles 
relatives  au  saint  dont  on  célébroit  la 
fête  : quem,  de  publicano  fecisti  aposto - 
lum  : comme  si  ç’eût  été  quelque  chose  de 
bien  étrange  que  le  passage  d’un  suppôt 
des  fermes  à l’apostolat.  Cette  affectation 
n’échappa  point  à certain  personnage  de 
la  même  ville  , plus  adonné  au  lutrin  qu’à 
la  profession  qu’il  exerce , du  reste  grand 
blasphémateur  des  fermes  de  S.  M.  , dont 
il  a mérité  d’être  chassé  pour  crime  de 
félonie  envers  la  partie  des  aides,  et  contre 
lesquelles,  dans  toutes  les  occasions,  il  se 
déchaîne  avec  tout  l’emportement  d’un 
forcéné. 

Pour  fruit  de  son  assistance  à l’office, 
ce  personnage  eut  grand  soin  de  faire  re- 
marquer l’affectation  du  sieur  Chantre  au 
sieur  F**  , frere  de  celui-ci  , chanoine  de 
la  même  église  ; & le  sieur  F*?  , pour 
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enchérir  encore  sur  son  frere  , d’un  toit 
malignement  dévot , osa  bien  citer  à c© 
sujet  le  passage  d’un  sieur  Jean  Chrys***, 
mauvais  paraphraste,  suivant  lequel  saint 
Mathieu  , pour  s’être  surnommé  lui- 
même  le  Publicain  , avoit  par  - là  donné 
à tous  les  chrétiens  l’exemple  de  s’accuser 
eux-mêmes  de  leurs  péchés  : tu  confitearis 
peccata  tua  : donnant  ainsi  scandaleuse? 
ment  à ert  tendre  que  la  profession  de  pu- 
blicain étoit  réprouvée  par  la  Religion.  . 

Animé  d’une  indignation  vraiment  lis? 
cale  y en  apprenant  cet  attentat  contre  les 
fermes  de  S.  M , le  suppliant  n’auroit  pas 
tardé  à ëe  faire  entendre  , si,  dans  le ^ 
ïùonûmens  consacrés  à la  ferme  générale. 
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il  avoit  trouve  quelques  indices  delà  repa- 
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ration  que  mentoit  une  insulte*  aussL  cv- 


quer  : mais  la  nouveauté  ae  1 outrage  ayant 
rendu  inütilêë  toutes  ses  recherchés , il  lui 


chez  lrii  ce  sentiment  Qu’excite  si,  natu- 
rellemeht^héïlés  autres  hommes  la  seule 
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idée  d’une  offense  reçue  , et  qui 
prunte  son  activité  , ni  de  la  vue 
amende,  ni  de  l’espoir  d’une  confiscation. 
Il  y est  enfin  parvenu  ; et , ce  premier  pas 
une  lois  fait  , tout  lui  a paru  facile  dans 
l’exécution  du  dessein  qu’il  a formé  d’in- 
terposer l’autorité  de  S.  M.  pour  ôter  aux 
ennemis  de  ses  fermes  la  satisfaction  ma- 
ligne qu’ils  trouvent  dans  la  récitation  de 
l’oraison  de  saint  Mathieu , et  dans  la  lec- 
ture du  passage  du  sieur  Chrys***. 

D’abord , à juger  de  ces  deux  pièces  pat 
leurs  auteurs,  S.  M.  ne  peut  en  porter  un 
jugement  avantageux  ; car  le  sieur  de  C**, 
avant  dernier  Evêque  d’***  , qui , avec 
l’oraison , s’étoit  permis  d’insérer  dans  son 
bréviaire  la  leçon  dont  est  tiré  le  passage 
rapporté  par  le  3r  F***,  le  Sr  de  C **  avoit 
déplu  à S.  M.  , au  point  d’avoir  mérité 
qu’elle  l’assujettît  à une  résidence  conti- 
nuelle dans  son  diocèse , et  le  sieur  Chrys*** 
mourut  en  exil  pour  avoir  encouru  la  dis- 
grâce de  l’impératrice  Eudpxie , sa  sou- 
veraine. 

: 

Si  de  ce  préjugé  on  vient  à l’examen  de 
l’oraison  et  du  passage  en  eux -mêmes, 
rien n’e$Ui  facile  que  d’en  faire  voir  l’absur- 
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dité.  Quant  à l'oraison  , quelle  si  gran- 
de  différence  y avoit  - il  donc  entre 
les  deux  professions  de  saint  Mathieu  ? 
Point  d’autre  que  celle  qui  se  trouve  entre 
deux  especes  d’un  même  genre.  En  effet , 
si  saint  Mathieu  étoit  devenu  l’apôtre  de 
la  religion , on  ne  peut  nier  qu’il  eût  été 
précédemment  l’apôtre  de  la  finance.  Si* 
dans  son  second  apostolat,  il  prêcha  ( quel- 
quefois inutilement  ) le  détachement  des 
richesses , dans  le  premier  il  l’avoit  tou- 
jours fait  pratiquer  efficacement.  Ainsi , à 
bien  prendre  les  choses , loin  que  le  second 
fût  préférable  au  premier , celui-ci  au  con- 
traire l'emportoit  sur  le  second,  l'exécution 
étant  autant  supérieure  à l’exhortation,  que 
la  pratique  à la  spéculation.  Mais  , quoi 
qu’il  en  soit  > c’était  toujours  apostolat 
pour  apostolat  ; et  par  conséquent  l’orai- 
son est  au  moins  erronée  f.  en  ce  qu'elle 
suppose  une  distance  extrême  entre  deux 
états  si  peu  éloignés  l’un  de  l'autre  , quef 
par  la  comparaison  qu'en  vient  de  faire 
le  suppliant , ils  se  rapprochoient  jusqu’à 
porter  le  meme  nom , et  à pousser  ceux  sur 
lesquels  leurs  fonctions  s’étendoient  vers  le 
même  point  de  perfection  et  de  détache- 
ment. À 5 


: pouvoit  l’être 
le  sieur  abbé  I 
iteur  , dont  s 
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A Tégard  du  passage  du  sieur  Chrys***, 
il  est  inconcevable  que  le  délire  ait  em- 
porté cet  auteur  jusqu’à  le  faire  parler  de 
la  profession  de  publicain  , comme  d’un 
état  de  réprobation  , lui  qui  ne  pou  voit 
ignorer  que  Zachée  , autrefois  directeur 
des  aides  à Jéricho  ( Princeps  Pubhcano - 
riun  ) , avoit  eu  le  bonheur  de  s’entendre 
dire  par  la  Vérité  même  : celui-ci  est  aussi 
v,n  enfant  d>  Abraham . 

Il  est  vrai  , cependant  , que  le  sieur 
Chrys***  n’est  pas  le  seul  qui  se  soit 
exprimé  ainsi,  puisque,  de  nos  jours,  un 
sieur  abbé  Besoigne  , dans  de  prétendus 
principes  de  la  conversion  du  pécheur,  a 
eu  l’insolence  , pour  décrier  les  fermiers 
et  leurs  commis  , de  faire  remarquer  qu’a- 
près'  la  résurrection  de  son  divin  maître, 
saint  Mathieu  n’étoit  point  retourné  au 
bureau  des  fermes  dans  lequel  il  étoit 
l.Qrs  de  sa  vocation  à l’apostolat,  tandis 
que  les  autres  apôtres  s’étoient  remis  à la 
pêche.  Mais  tout  ce  qui  résulte  de-là , c’est 
que  le  sieur  abbé  Besoigne , qui  a vécu  dans 
un  tems  où  la  finance  étoit  bien  autrement 
respectable  qu’elle  ne  pou 
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du  sieur  Chryj 
a été  un  blasphém^^^x 


au  tems 
e 

au  reste 
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l’impiété  n’est  pas  demeurée  sans  punition , 
la  tête  lui  ayant  tourné  depuis  l’impression 
de  son  ouvrage. 

À tous  égards  , donc  l’oraison  et  le  pas- 
sage doivent  être  supprimés  ; et  c’est  un  des 
objets  des  conclusions  que  le  suppliant  sa 
propose  de  prendre. 

Peut-être  auroit-on  douté  du  pouvoir  de 
S.  M.  pour  ordonner  cette  suppression  , 
avant  la  destruction  de  ces  compagnies  or- 
gueilleuses qu’on  a vu  , sottement  rivales 
du  trône  , oser , de  fois  à autres  , entre- 
prendre de  fixer  des  limites  à la  puissance 
du  souverain.  Mais  depuis  que  , par  un 
exemple  de  sévérité  devenu  nécessaire  f 
S.  M.  leur  a retiré  une  existence  dont  l’in- 
gratitude leur  avoit  fait  méconnoître  l’ori- 
gine ; depuis  qu’Elle  les  a remplacées  par 
d’autres,  dont  tous  les  membres,  vivement 
pénétrés  du  sentiment  de  leur  néant , re- 
portent humblement  au  trône  le  bienfait 
de  cette  puissance  créatrice  qui  les  a fait 
exister , ce  seroit  un  crime  de  penser  que 
l’autorité  royale  pût  avoir  d’autres  bornes 
que  celles  de  la  volonté  du  prince. 

Au  reste  , quand  on  ne  voudroit  point 
admettre  toutes  les  conséquences  qui  ré- 

A4 


(8) 

gultent  naturellement  de  la  révolution  dont 
la  nation  vient  d’être  témoin  à cet  égard  , 
il  est  facile  de  prouver  , par  une  suite 
d’exemples  mémorables  , que  , depuis  l’é- 
tablissement du  christianisme  , les  souve- 
rains qui  l’ont  professé  n’ont  point  cru 
excéder  leur  pouvoir  , en  donnant  des 
loix  non-seulement  sur  la  police  ecclé- 
siastique , mais  encore  sur  des  objets  qui 
avoient  un  rapport  immédiat  au  dogme. 
Il  suffit  pour  cela  de  rappeller  V Hénotique 
de  Zénon  , YEcthese  d’Héraclius , le  Type 
de  Constantin  , et  sur-tout  Y Intérim  de 
Charle  Quint  ; cette  loi  par  laquelle  le  prince 
établissait  pour  l’Allemagne  une  sorte  de 
foi  provisionnelle  et  mitoyenne  entre  leg 
sentiinens  reçus  lorsque  Luther  avoit  com- 
mencé à enseigner , et  les  opinions  que  cet 
auteur  avoit  voulu  introduire  ; loi  sage, 
dont  la  disposition  auroit  prévenu  bien  des 
malheurs  dans  cette  portion  de  l’Europe  , 
si  des  esprits  trop  ardens  ne  se  fussent  pas 
acharnés  à soutenir  , en  matière  de  foi  # 
ce  système  d’inamovibilité  dont  les  suites 
ont  été  si  funestes  pour  ceux  qui , de  nos 
jours  , ont  eu  l’imprudence  d’en  vouloir 
faire  1;  application  aux  offices  de  judi- 
cature. 
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A ces  exemples  si  respectables , le  sup* 
pliant  ne  doit  pas  manquer  de  joindre  celui 
de  la  déclaration  du  10  décembre  1756 
où  , laissant  à chacun  toute  liberté  do 
penser  ce  que  peut  être  la  bulle  Unigenitus t 
S.  M.  définit  si  nettement  ce  que  cette 
bulle  n’est  pas. 

En  vain,  pour  détourner  S.  M.  d’ordon- 
ner la  suppression  dont  il  s’agit , lui  allé- 
gueroit-on  l’exemple  de  ce  roi  des  Juifs 
qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  bien  d’avoir  mis 
la  main  à l’encensoir  ; car , sans  parler  de 
l’énorme  disproportion  qu'il  y a entre  un 
roi  de  France  et  un  prince  de  Palestine, 
n’est-ce  pas  le  cas  de  répondre  que , qui 
donne  des  évêchés , peut  à plus  forte  raison 
faire  quelques  fonctions  d’Evêque  ? Il  suffit 
d’un  peu  d’attention  à ce  droit  qu’a  le  sou- 
verain en  France  de  disposer  des  évêchés , 
pour  être  convaincu  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  S.  M.  de  ce  qui  arriva  au 
roi  Ozias  , dont  les  prédécesseurs  , non 
plus  que  lui  , n’avoient  jamais  nommé  au 
pontificat.  Mais  ce  n’est  pas  la  seule  dif- 
férence qu’il  y ait  entre  le  régime  du  culte 
judaïque  et  la  police  ecclésiastique  du 
royaume  ; témoin  l’usage  invariable  dans 
lequel  étoient  les  prêtres  Juifs  de  s’affliger 
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avec  leür  peuple,  pendant  les  jours  con- 
sacrés à la  pénitence  , tandis  qui!  n’est 
pas  sans  exemple  aujourd’hui  de  voir  des 
gens  d’église  faire  bombance  en  carême. 

S.  M.  ne  pourra  qu’être  étonnée  de  l’éru- 
dition que  le  suppliant  a mise  dans  ce  qu’il 
vient  de  dire  , lui  qui  jusqu’ici  n’en  a 
connu  d’autre  que  celle  de  baux  , résul- 
tats , et  autres  productions  semblables  du 
conseil  des  finances  ; aussi  se  croiroit-il 
obligé  d’en  demander  pardon  à S.  M. , s’il 
étoit  moins  visible  que  son  zèle  seul  pour 
la  défense  du  trône  a pu  le  jeter  dans  des 
recherches  si  étrangères  , d’ailleurs , aux 
opérations  de  la  ferme.  Mais  en  supposant 
que  l’ardeur  de  ce  zele  l’ait  emporté  trop 
loin,,  il  s’est  bientôt  replié  sur  lui-même  ; 
et  , redevenu  ce  qu’il  est  par  la  nature 
même  de  son  état,  la  profondeur  de  ses 
réflexions  l’a  conduit  à proposer  à S.  M* 
un  établissement  qui,  renfermant  dans  de 
justes  bornes  la  liberté  indéfinie  que  le 
clergé  a eue  jusqu’ici  de  composer  des 
prières,  obviera  au  mal  dont  se  plaint  le 
suppliant  , et  versera  dans  les  coffres  de 
S.  M.  des  trésors  que  les  larmes  de  la 
veuve  et  les  cris  de  l’orphelin  ne  reven- 
cliqueront  point.  Cet  établissement  est  le 
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contrôle  de  V office  divin , établissement 
qui  ne  manquera  pas  d’être  contrôlé  par 
le  clergé  , mais  qui  n’en  est  pas  moins 
digne  de  la  sagesse  de  S.  M.  , toujours 
attentive  à ce  qui  peut  intéresser  l’honneur 
et  la  réputation  de  cette  portion  si  pré- 
cieuse de  ses  sujets , dont  l’unique  occu- 
pation est  d’entretenir  la  correspondance 
essentiellement  nécessaire  entre  la  bourse 
de  chaque  particulier  et  le  trésor-royal. 

Après  ce  qu’a  dit  le  suppliant  de  l’éten- 
due du  pouvoir  de  S.  M.  , il  pourroit 
paroître  superflu  de  prouver  que  S.  M. 
a le  droit  de  faire  l’établissement  dont  il 
s’agit , en  le  considérant  comme  impôt  ; 
cependant  f comme  à cet  égard  il  est  d’un 
genre  nouveau  , et  capable  par  sa  nou- 
veauté d’effaroucher  certains  esprits , il  ne 
sera  pas  inutile  de  rappeller  ces  grands 
principes  dont  toutes  les  impositions  ac- 
tuellement subsistantes  dans  le  royaume 
sont  autant  de  conséquences. 

C’est  dans  S.  M.  seule  que  réside  le 
droit  de  propriété  de  tout  ce  qui  est  sus- 
ceptible de  possession  dans  ses  Etats  : de 
cette  propriété  universelle  émanent  toutes 
les  possessions  particulières  , et  ces  pos- 
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sessions  ne  sont  que  précaires.  Telle  est 
la  nature  du  précaire , qu’à  chaque  instant 
de  sa  durée  il  existe  par  la  seule  volonté 
de  celui  qui  l’a  établi  ; d'où  il  suit  que  * 
pouvant  à chaque  instant  être  anéanti  par 
un  seul  acte  de  cette  volonté,  il  peut  à 
plus  forte  raison  être  restrainc  en  tonte 
manière.  D’après  cela  * ce  n’est  pins  une 
question  de  savoir  si , dans  quelque  cas 
que  ce  soit  , les  sujets  peuvent  trouver  de 
l’excès  dans  les  impositions  établies  sur 
eux  par  le  souverain.  Que  peut-on  en  effet 
ôter  de  trop  à gens  auxquels  on  a le  droit 
de  ne  rien  laisser  ? Maxime  précieuse  ï 
dont  il  est  sensible  que  les  précédens  ad- 
judicataires ne  se  sont  jamais  écartes  , et 
que  le  suppliant  ec  ses  suppôts  cherchent 
si  perse vérament  à faire  pratiquer  dans 
toute  son  étendue. 

Ces  principes  , vrais  à l’égard  de  tous  les 
sujets  de  S.  M.  , sont  particuliérement 
applicables  aux  gens  d’église  voués  par 
leur  profession  au  détachement  des  choses 
temporelles.  Par  l’heureuse  influence  des 
fermes  , tous  les  autres  ordres  de  l’état 
sont , à peu  de  chose  près  , parvenus  à ce 
degré  de  dépouillement  dans  lequel  cou- 
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êîste  la  perfection  chrétienne  ; mais  il  est 
à craindre  aussi  qu’ils  n’en  prennent  oc* 
casion  de  contester  au  clergé  la  préémi- 
nence dont,  à tous  autres  égards,  il  jouit 
depuis  si  long-temps  , et  à si  juste  titre  9 
s’il  ne  leur  est  pas  au  moins  égalé  quant 
au  dénuement  dont  il  s’agit  ; et  il  n’est  pas 
indigne  de  S.  M.  de  veiller  pour  lui  à la 
conservation  de  cette  prérogative. 

L’adjudicataire  croit  devoir  un  correctif 
à ce  qu’il  a dit  plus  haut  de  la  nouveauté 
de  l’établissement  qu’il  propose.  En  effet, 
quelque  nouveau  que  cet  établissement 
puisse  paroître  , il  ne  l’est  pas  telle  oient 
qu’on  ne  puisse  aussi  le  faire  dériver  de 
l’article  premier  du  tarif  de  1722  , qui 
assujettit  au  contrôle  différens  actes  ecclé- 
siastiques ; à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  , par  Fin  exactitude  d’une  partie  des 
gens  d’église  à réciter  l’office  divin,  et  par 
la  nonchalance  d'un  bon  nombre  d’autres 
dans  sa  récitation  , ce  devoir  si  saint,  et  si 
particuliérement  recommandé  à toutes  les 
personnes  consacrées  à Dieu  , a cessé  , en 
quelque  sorte  , d’être  un  acte  ecclesiasti* 
que.  Mais  sans  relever  cette  impertinence 
comme  elle  mériteroit  de  i’être  # et  en 
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posant  vraie  l’imputation  qu’elle  renferme, 
il  est  toujours  vrai  aussi  que  l’office  divin 
n’a  pas  pour  cela  changé  de  nature  , ce 
qui  suffit  pour  justifier  l’application  que 
le  suppliant  vient  de  faire  du  tarif  de  1722, 
et  pour  autoriser  à conclure  que  l’éta- 
blissement proposé  n’est  pas  tant  une  im- 
position nouvelle  , qu’une  extension  d’un 
droit  précédemment  établi* 

Au  reste  , fût  - il  une  nouveauté  sans 
exemple , il  est  tel  que  le  suppliant , pour 
en  avoir  fait  naître  l’idée , mérite  la  recon- 
noissance  de  tous  ceux  qui  , appliqués 
comme  lui  à la  manutention  des  fermes 
de  S.  M.,  peuvent  concevoir  combien  est 
heureuse  une  invention  par  laquelle,  en 
augmentant  le  produit  de  ces  fermes on 
perfectionne  le  culte  de  nos  églises.  Il  ne 
faut  qu’avoir  un  peu  de  ce  goût  de  la 
finance,  pour  sentir  la  supériorité  infinie 
qu’auront  des  prières  contrôlées,  sur  celles 
qui  ne  le  seroient  pas  ; et , d’ailleurs  , com- 
bien ne  sera-t-il  pas  consolant  pour  ceux 
des  commis  au  contrôle  qui  savent  en 
ullier  la  perception  avec  la  piété , d’avoir 
journellement  à faire  l’application  d’un 
tarif  dont  tous  les  articles  , en  même- 
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temps  qu’ils  grossiront  les  remises  attachées 
à l’exercice  de  leurs  emplois,  leur  donne- 
ront lieu  de  s’occuper  des  objets  de  la  dé* 
votion  la  plus  tendre  ? 

Enfin  ( et  c’est  la  dernière  raison  que  le 
suppliant  oppose  par  avance  à tous  ceux 
qui  pourroient  ne  pas  approuver  son  pro- 
jet ) , de  même  qu’en  morale  l’homme  , 
dans  toutes  ses  actions  , est  indispensa- 
ble ment  obligé  de  se  rapporter  à sa  fia 
dernière  , de  même  aussi  , en  finance  , 
chaque  sujet  peut  être  contraint  à rappor- 
ter toutes  ses  facultés  à son  souverain.  Sans 
doute  à la  vue  de  cette  assertion  le  clergé 
criera  au  jansénisme  ; mais  si  le  principe 
de  morale  que  le  suppliant  vient  de  pren- 
dre pour  point  de  comparaison  est  la  seule 
chose  dans  laquelle  consiste  le  jansénisme, 
il  est  bien  étrange  qu’on  ait  fait  tant  de 
vacarme  contre  ceux  qui  le  professent  ; et  f 
sans  se  mettre  en  peine  des  clameurs  du 
clergé  , on  ne  peut  trop  s’empresser  de 
réconcilier  avec  l’autorité  séculière  , un 
sentiment  depuis  si  long-temps  en  aversion 
à l’une  et  à l’autre  puissance. 

Ce  ne  seroit  pas  assez  d’établir  le  con- 
trôle de  l’office  divin  , si  l’on  ne  prenoit 
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en  même -temps  les  plus  justes  mesures 
pour  en  assurer  la  perception.  A cet  égard 
la  peine  de  nullité  des  prières  non- con- 
trôlées devroit  être  une  précaution  suffi- 
sante : mais  il  est  d’expérience  que  cette 
6orte  de  peine  n’arrête  point  les  contra- 
ventions aux  loix  de  la  finance  ; et  il  ne  se 
trouveroit  que  trop  de  gens  d’église  à qui 
la  cupidité  feroit  prendre  le  parti  sédi- 
tieux envers  S.  M. , autant  que  désespéré 
envers  eux-mêmes  , sinon  de  né  plus  prier 
Dieu  publiquement  , au  moins  de  le  prier 
nullement . Le  seul  moyen  d’obvier  à un  si 
horrible  scandale , est  d’assurer  l’exécution 
de  la  loi  , en  attachant  à son  infraction  la 
peine  d’une  amende  si  considérable,  qu’elle 
effraie  quiconque  seroit  tenté  d’y  contre- 
venir. 

A la  perception  du  droit  principal , il  est 
juste  de  joindre  ce  genre  d’accessoire  qui 
accompagne  tous  les  droits  perçus  au  profit 
de  S.  M.  ; et  comme  ce  droit  principal  a , 
jusqu’à  un  certain  dégré  , le  mérite  de  la 
nouveauté  , il  est  convenable  que  son  ac- 
cessoire ait  quelque  chose  aussi  qui  le 
distingue  des  accessoires  précédemment 
établis  ; il  est  aisé  de  comprendre  que  le 

suppliant 
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suppliant  veut  parler  des  dix  sous  pour 
livre. 

En  finissant,  l’adjudicataire  supplie  S.  M. 
de  lui  permettre  une  observation.  Il  n’est 
pas  nouveau  de  voir  éclore  des  projets 
tendans  à l’accroissement  des  revenus  de 
l’État.  Entr’autres  projets  de  cette  nature f 
antérieurs  au  sien  , celui  du  contrôle  des 
billets  de  confession  a , dans  son  temps  , 
fixé  toute  l’attention  du  public,  et  fait  pro- 
diguer à son  ingénieux  auteur  les  plus 
justes  éloges.  Le  suppliant  n’a  garde  de 
prétendre  aux  mêmes  applaudissemens  ; 
mais  les  difficultés  qu’entraînoit  l’exécu* 
tion  de  ce  projet , ou  plutôt  l'impossibilité 
de  le  réduire  en  pratique , le  firent  bientôt 
mettre  au  rang  de  ces  productions  qui  ne 
sont  que  des  jeux  d’esprit  ; au  lieu  que 
celui  du  suppliant , dégagé  de  toutes  dif- 
ficultés, présente  l’empreinte  de  cette  ;so,Ut 
dité  qui  lui  nssure  le  premier  rang  dan$ 
les  fastes  de  la  finance  , et  ( ce  qui  çsj: 


bien  plus  précieux  encore  au  suppliant  ) f 
'procurera  effectivement  à S.  M.  , dans;  sqjj 
exécution  , une  augmentation  de  tril^ut^ 
que  le  suppliant  aura  l’avantage  de  partager 
»Tec  Elle. 


- • rfx  J-  te 

B 


c V » ; 


X i8  ) 

A ce  S Causés , requiert  le  süppliant  qu’il 
plaise  à S.  M.  ordonner  que  l’oraison  et 
le  passage  dôiit  il  s’àgit  , même  la  leçon 
éhtîere  dont  ledit  passage  a été  extrait, 
seront  supprimés  et  retranchés  du  bré- 
viaire d’***  , sauf  à être  poürvu  à saint 
Mathieu  de  telles  autres  louables  oraison 
ët  leçon  qu’il  appartiendra  : à l’effet  de 
qucd  commission  du  grand  sceau  sera 
adressée  au  sieur  évêque  d’***  ; comme 
aussi  qu’à  commencer  au  premier  diman- 
che de  l’avent  de  la  présente  année  , et 
jusqu’au  premier  dimanche  de  l’avent  de 
l’année  prochaine  , il  sera  , dans  toute 
l’étendue  du  royaumé  , perçu  au  profit  de 
S.M  . , sur  tous  les  offices  qui  sé  chanteront 
dans  les  églises,  dé  quelque  qualité  qu’elles 
soient , le  droit  de  contrôle  fixé  par  le 
tarif  ci-après  , avec  les  di&  Sous  pour  livré 
en  sus  dudit  droit  : qu’à'  cet  effet  tous 
Chapitres  , curés  , I supérieurs  dè  maisons 
ïégülieres  et  d'e  * congrégations  ' de  l’un  et 
de  l’autre  sexe  , autres  que  dès  brdres 
inëndiaùts  , seront  tenus  de  représenter 
chacun  desdifs  offibes , avant  la  célébra- 
tion, aux  contrôleurs  des  actes  dès  no- 
taires  dans  l’arrondissement  des  bureaux 
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desquels  lesdites  églises  sont  situées , quî 
feront  mention  sommaire  desdits  offices 
sur  les  registres  à ce  destinés  , à peine  de 
trois  mille  livres  d’amende  pour  chaque 
contravention  de  la  part  desdits  chapitres  , 
curés  et  supérieurs  ; autoriser  les  commis 
à la  perception  dudit  droit  , à retrancher 
desdits  offices  tout  ce  qui  leur  paroîtra 
contraire  à l’honneur  et  à la  réputation  du 
suppliant  , ses  cautions , commis  et  pré- 
posés y faire  défenses  à tous  ecclésiastiques 
de  chanter , psalmodier , ou  autrement  ré- 
citer publiquement  ce  qui  aura  été  re- 
tranché , à peine  contre  chacun  des  con- 
trevenans  de  dix  mille  livres  d’amende , au 
paiement  de  laquelle  tous  ceux  qui  seront 
surpris  en  une  même  contravention  , se- 
ront contraints  solidairement  ; et  attendu 
que  tous  les  ans  il  pourroit  survenir  des 
changemens  dans  lesdits  offices , ordonner 
qu’à  perpétuité  , il  sera  perçu  sur  chacun 
d’iceux,  à titre  de  droit  de  recensement* 
1©  vingtième  du  droit  fixé  par  ledit  tarif, 
avec  les  dix  sous  pour  livre  dudit  droit  ,de 
récensement,  en  la  forme  et  sous  les  peines 
ci-dessus  requises  ; même  sous  peine  de 
l’amende  de  dix  mille  livres  en  cas  dè 
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chant,  psalmodie,  ou  autre  récitation  pu- 
blique de  ce  qui  aura  été  retranché  lors  du 
récensement. 


Ensuit  la  teneur  du  Tarif  proposé  par 
r Adjudicataire . 

ARTICLE  PREMIER. 


Sera  payé  par  chacune  des  églises  métro - 
politaines  > cathédrales  > & des  abbaye j 
chefs-d* ordres y ou  réputés  chefs-d' or- 
dres y telles  que  Clairvaux  y Pontigni , 
La-Ferté  , Morimont  y Cluni  y Fonte - 
vraut  & autres  semblables . 


Pour  chaque  Office. 


Annuel-majeur,  . . 300  1.  s.  Double-majeur  férié.  50  1.  ». 

Annuel  - mineur.  . 250  Doub.-maj.  non  férié.  2j 

Solemhel-majeur.  . 200  Double-mineur  ....  xj 


Solemnel-mineur.  , 150  Semi  - double.  ....  7 19 

Serai- solemncl.  • • 100  Simple, . , 5 


Et  pour  chaque  férié,  j 

ART.  IL 

a ‘ ■ i ' ' • 1 - 1 • ; " ■ 

Par  chacune  des  autres  églises  conven- 
tuelles des  Bénédictins  y Bernardins  9 
Chartreux  et  Prémontrés  : 

l ; i*rrj 

Pour  chaque  Office. 


é/knnucW majeur.  « . 209  Doubtemajcur  férié,  a 
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Annuel  - mineur.  . 170  1.  s.  Doub.-nnaJ.  non  férié,  ijl.  Ho 

Solemnel-  majeur.  130  Double  " mineur. ..  . 10 


Solemnel-mineur. . 100  Semi  - double 7 10 

Semi-soiemncl. ...  70  Simple • » 5 


Et  pour  chaque  férié,  j 

Sera  payé  moitié  des  mêmes  droits , 
tant  par  chacune  des  églises  conventuelles 
des  religieuses  des  memes  ordres , et 
des  religieux  et  religieuses  des  autres 
ordres  possédans  des  immeubles , que 
par  chacune  des  églises  des  congréga* 
lions  de  l’un  & de  l’autre  sexe . 

ART.  III. 


Par  chacune  des  églises  collégiales  s 

Pour  chaque  Office. 


Annuel  - majeur.  , ijo 

Double -majeur  férié. 

Annuel-mineur.  . . iij 

Doub.-maJ.  non  férié. 

12 

10 

Solemnel -majeur. , 100 

Double  - mineur.  . . 

6 

S 

Solemnel  - mineur.  75 

Semi  - double.  .... 

3 

1S 

Semi  - solemnel. . . jo 

Simple.  . 

Z 

10 

Et  pour  chaque  férié. 

2 

10 

Les  mêmes  droits  seront  payés  par 
la  s emî collégiale  de  Cl*'**. 

Par  chacune  des  autres  semi  - collé- 
giales à moitié  desdits  droits . 
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ART.  IV. 


J Par  les  Curés  de  chacune  des  paroisses 
des  villes  oh  il  y a archevêché , évêché 3 
parlement  3 ou  autre  cour  supérieure  : 


Pour 

chaque  Office. 

Annuel -majeur.  .. 

icol. 

s.  Double -majeur  férié.  ïjî.  t# 

Annuel  - mineur.  • . 

80 

Doub.-maj.  non  férié.  10 

Solemncl-  majeur.  , 

70 

Double  - mineur.  ...  $ 

Solemnel-mineur.  . 

s© 

Serai,  double 2 10 

Serai -solemnel.  • • 

3S 

Simple x ï s 

Et  pour  chaque  férié,  x if. 

* 

A R 

T.  V. 

Par  les  Curés  de  chacune  des  paroisses 
des  villes  oh  il  y a bailliage  ou  séné- 
chaussée royale  3 bureau  des  finances  3 
élection  : 


Pour  chaque  Office. 


'Annuel  - majeur.  • • 

go 

Double  - majeur  férié. 

7 

xo 

Annuel-mineur.  . . 

40 

Doub.-maj.  non  férié. 

S 

Soîemnel- majeur,  . 

35 

Double  - mineur.  • • 

2 

X© 

Solemnel-mineur.  . 

2S 

Serai  - double.  . » . . 

I 

*5 

Serai  -solemael.  • • 

17  10 

Simple.  ....... 

X 

X» 

Et  pour  chaque  férié. 

X 

î© 
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A R T.  V I. 


Par  les  Curés  de  chacune  des  paroisses 

des  autres  villes  : 

Pour  chaque  Office. 

Annuel-maj.eur.  . . 25  1.  s.  Double-majeur  férié.  3I.  if  f, 

Annuel-mineur.  . , 20  Doub.-maj.  non  férié.  2 10 

jSolemnel  - majeur.  , 17  10  Double-mineur.  1 15 

Solemiiel  mineur.  . 12  10  Semi  - double.  • • • • 1 10 

Semi  - solemnel. . . % § Simple » 5 

Et  pour  chaque  férié.  1 J, 

ART.  VIL 

Par  les  Curés  de  chacune  des  paroisses 
des  bourgs  et  villages  : 


Pour  chaque  Office. 

f - -f- 

Annuel- majeur.  . . 12 

10 

Double-majeur  férié,  z 

Annuel- mineur.  . . 10 

Doub.-maj.  non  férié.  1 

10 

Solemnel -majeur.  . 8 

5 

Double  - mineur.  . . 1 

s 

Solemnel-mineur. . 6 

5 

Semi -double î 

Semi  - solemnel.  . . 4 

Simple. 

10 

' 

Et  pour  chaque  férié. 

10 

Les  curés  dont  les  églises  seront  aussi 
cathédrales  , collégiales  ou  semi  - collé- 
giales , paieront  les  mêmes  droits  que  les 
curés  dont  les  églises  seront  simplement 
paroissiales , spiyant  qualité  des  lieux* 

B 4 


( M ) 

Le  vingtième  des  droits  contenus  au 
présent  tarif  sera  perçu  tous  les  ans  sur 
chaque  office  , à titre  de  droit  de  recen- 
sement. 

Seront  en  outre  perçus  les  dix  sous  pour 
livre  desdits  droits. 

Ne  seront  néanmoins  lesdits  droits  de 
contrôle  et  de  récensement  payés  par  les 
curés  dont  les  églises  ne  seront  que  pa- 
roissiales , pour  les  offices , double  majeur 
non  férié , et  autres  de  moindre  qualité, 
à moins  qu’il  ne  soit  d’usage  de  chanter 
lesdits  offices  dans  les  églises  de  la  qualité 
susdite. 

Dans  les  diocèses  dans  lesquels  la  dis- 
tinction des  offices  , annuel  - majeur  , 
annuel  - mineur  , solemnel  - majeur  , et  so- 
lemnel-mineur  n’a  pas  lieu  , les  droits  sur 
les  offices  annuel  et  solemnel  seront  perçus 
sur  le  pied  d’annuel-majeur  et  d’annuel- 
mineur. 

Dans  les  diocèses  où  les  offices  sont 
qualifiés  autrement  que  par  le  présent 
tarif,  les  droits  sur  lesdits  offices  seront 
perçus  sur  le  pied  de  ceux  du  présent  tarif, 
auxquels  ils  se  trouveront  avoir  rapport. 
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Ladite  requête  signée,  Rapineau  de  la 
Grippe  , avocat. 

Ouï  le  rapport  du  sieur  abbé  Terrai 
conseiller  au  conseil  royal , et  contrôleur- 
général  des  finances  : le  Roi , en  son  con- 
seil , a ordonné  et  ordonne  que  ladite 
requête  sera  communiquée  aux  agens- 
généraux  du  clergé  , pour  par  eux  y dire 
ce  qu’ils  aviseront.  Fait  au  conseil  d’état 
du  Roi , tenu  à Versailles,  pour  les  finan- 
ces , Sa  Majesté  y étant  , le  vingt-trois 
mars  mil  sept  cent  soixante-quatorze. 

Signé  9 GARE-BOURSE. 
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FACTUM 

Pour  les  Agens-Généraux  du  Clergé  ; 
Contre  le  Fermier. 


AU  ROI. 

Sire, 

Le  clergé  de  votre  royaume,  molesté 
depuis  si  long-temps , et  en  tant  de  ma- 
niérés par  le  fermier,  dans  son.  temporel, 
devoit-il  penser  que  la  cupidité  du  fermier 
dégénereroit  en  une  rapacité  sacrilège  ? 

Ce  n’étoit  donc  pas  assez  que  , par  des 
entreprises  successives  contre  les  immu- 
nités ecclésiastiques  et  singulièrement 
par  l’édit  de  création  des  inspecteurs  aux 
boissons  , les  précédens  adjudicataires 
eussent  fait  donner  à leurs  commis  aux 
aides  le  droit  de  visiter  les  caveaux  des 
chapelains  > il  falloit  encore  que  par  un 
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rafinement  de  maltôte  , le  fermier  actuel 
demandât  pour  ses  suppôts  dans  les  con- 
trôles , la  faculté  d’appliquer  leur  poinçon 
aux  pupitres  des  chanoines. 

Avant  de  nous  expliquer  sur  une  de» 
mande  aussi  étrange,  nous  avons  cru  devoir 
nous  faire  instruire  du  fait  qui  y a donné 
lieu  ; et  voici  ce  que  nous  avons  appris. 

Il  existe  effectivement  à Cl***  un.  . . • 
dont  l’imagination  , très-ardente  d’ailleurs 
pour  le  jansénisme  , s’échauffe  aisément 
contre  le  fermier  , depuis  une  querelle 
que  cet  . , . eut  sur  la  fin  de  1^63  , avec 

les  cautions  du  bail  de et  dans 

laquelle  il  traita  du  haut  en  bas  MM.  les 
cautions , mais  dont  le  sujet  n’a  rien  d’assez 
intéressant  pour  mériter  de  trouver  place 
ici. 

Il  est  encore  vrai  que  le  jour  de  saint 
Mathieu  1773 , ce  particulier  eut  l’atten- 
tion , ou  si  l’on  veut  la  distraction  de 
remarquer  l’opposition  que  l’oraison  cri- 
tiquée par  le  fermier  met  entre  les  deux 
professions  de  saint  Mathieu  , et  qu’il  fit 
part  de  sa  remarque  au  sieur  F***  , qui 
cita  le  passage  de  Saint  Jean  Ghrysostorae, 
contre  lequel  le  fermier  a porté  des  plaintes 
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sî  amères  ; mais  il  est  faux  que  le  sieur 
F**,  chantre,  eût  témoigné  la  moindre 
affectation  en  récitant  l’oraison.  Et  si  nous 
observons  ceci,,  ce  n’est  point  du  tout  pour 
disculper  le  sieur  F**  ; car  il  n’eût  que 
bien  lait  , au  dire  de  beaucoup  de  chré- 
tiens, en  insistant  sur  la  prodigieuse  diffé- 
rence que  la  religion  leur  fait  voir  entre 
l’apostolat  de  saint  Mathieu  et  le  métier 
que  cet  apôtre  faisoit  auparavant  : mais 
nous  le  disons  uniquement  pour  faire 
connoître  quel  homme  c’est  que  le  fermier  p 
qui  , d’un  mot  dit  en  passant  , et  dans 
une  conversation  entre  deux  personnes , 
s’est  fait  un  prétexte  de  mettre  le  clergé  à 
contribution. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  discuter 
en  forme  tout  ce  que  le  fermier  a ■ cj.it  pour 
faire  adopter  son  projet  : cfes—ré flexions 
sur  sa  requête  feront  toute  notre  défense; 
et  peut  être  le  fermier  trouvera-t-il  dans 
ces  réflexions  de  quoi  se  repentir  d’avoir 
ajouté  à l’énormité  de  l’exaction  qu’il  iné- 
ditoit  contre  nous  , l’insulte  de  la  raillerie 
et  de  la  satyre. 

Ne  croyez  cependant  pas  , Sire  , que 
cette  conduite  du  fermier  nous  porte  à lui 
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refuser  la  justice  qu’il  mérite  à quelques 
égards.  Bien  éloignés  de  cette  partialité, 
qui  fait  que  tant  de  gens  ne  trouvent  rien 
de  bien  de  la  part  de  ceux  avec  lesquels 
ils  ont  des  démêlés  , nous  aurons  l’équité 
de  penser  comme  le  fermier,  sur  certains 
points  , relativement  auxquels  il  pouvoit 
s’attendre  à n’avoir  pas  un  seul  partisan. 

Par  exemple , le  fermier  appelle  blas- 
phème et  impiété , tout  ce  qui  tend  à 
donner  de  l’état  de  publicain  l’idée  d’une 
profession  que  la  religion  réprouve.  Ces 
deux  expressions  ont  paru  beaucoup  trop 
fortes  à bien  des  personnes  , qui  , sans 
regarder  le  fermier  et  ses  suppôts  comme 
dévoués  aux  anathèmes  de  la  religion , 
ne  croyent  cependant  pas  qu’on  soit  blas- 
phémateur et  impie  pour  penser  autrement 
qu’elles  sur  cet  article  , et  qui  mettent  la 
question  qu’on  peut  faire  là-dessus  au  rang 
de  celles  sur  lesquelles  on  peut  très-*chré- 
tiennement  soutenir  aussi  - bien  le  pour 
que  le  contre. 

Effectivement , ont  dit  ces  personnes  , 
quoique  dans  l’usage  présent  les  fermiers 
et  leurs  commis  ne  soient  point  chassés 
des  églises,  il  y a cependant  plus  d’un 
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texte  qui  semble  autoriser  à les  en  exclure  ? 
car , comment  concilier  leur  assistance  aux 
assemblées  religieuses , avec  ces  foudroyan- 
tes paroles  : qu'il  vous  soit  comme  un 
payen  ou  un  publicain . Il  est  vrai  que  tous 
les  jours  on  voit  des  filoux  dans  les  égli- 
ses ; mais  de  même  que  la  tolérance  dont 
on  use  à l’égard  de  cette  sorte  de  gens  , 
n’empêche  pas  que  leur  état  soit  un  état 
de  réprobation , puisqu’il  est  diamétrale- 
ment opposé  au  septième  commandement , 
de  même  aussi  la  participation  des  traitans 
aux  choses  de  la  religion  ne  prouve  pas 
que  leur  profession  soit  innocente  , et 
compatible  avec  les  devoirs  du  christia- 
nisme ; à plus  forte  raison  ne  suitdl  pas 
de-là  qu’il  y ait  du  blasphème  et  de  l’im- 
piété à révoquer  en  doute  qu’on  puisse 
être  à la  fois  , et  chrétien  et  traitant. 

L’exemple  de  Zachée  ne  justifie  point 
non  plus  les  deux  expressions  dont  il  s’a- 
git , continuent  les  mêmes  personnes.  Quoi- 
qu’on ne  voie  nulle  part  qu’il  y eût  un  siège 
d’Élection  à Jéricho  , cependant  on  peut 
croire  que  Zachée  y étoit  directeur  des  aides  , 
moins  à la  vérité  parce  qu’il  est  appellé 
princeps  publicanorum  9 titre  qùi  pourroit 
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tout  aussi-bien  convenir  à un  brigadier  de 
gabeloux  , que  par  cette  taille  courte  et 
ronde  qui  étoit  la  sienne  , et  que  la  nature 
semble  avoir  particuliérement  départie  aux 
potentats  de  la  finance,  et  à ceux  de  leurs 
commis  que  la  grosseur  de  leurs  emplois 
rapproche  le  plus  d’eux  : staturâ  pusillus 
erat.  Mais  qu’il  lût  directeur  ou  brigadier, 
son  exemple  , loin  de  prouver  rien  pour  le 
fermier  , peut  très-justement  lui  être  oppo- 
sé : premièrement,  parce  que  les  paroles 
que  le  fermier  trouve  si  consolantes,  sans 
doute  faute  d’avoir  fait  attention  à l’a- 
mertume qui  les  précédé  , n’ont  été  adres- 
sées à Zachée  qu’après  des  offres  réelles 
de  sa  part , d’une  restitution  considérable  ; 
offres  que  les  adversaires  du  fermier  re- 
gardent comme  emportant  essentiellement 
avec  elles  la  renonciation  • de  Zachée  à 
son  métier  , étant  impossible  , selon  eux  , 
de  restituer  et  de  demeurer  attaché  aux 
fermes  : secondement , parce  qu’il  est  dit 
de  Zachée  qu’avant  ses  offres  il  étoit  dans 
un  état  de  perdition.  De  dire  que  les  offres 
de  Zachée  n’étoient  que  conditionnelles  : 
ssi  quid  aliquem  defraudavi  : ce  seroit 
tin  détour  de  praticien  : les  offres  de  Za- 
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chée , quoique  conditionnelles  quant  à 
l’expression , étoient  pures  et  simples  dans 
son  intention  ; elles  furent  presque  la  pre- 
mière chose  qui  lui  vint  à la  bouche  ( la 
bouche , comme  on  sait  , parle  de  l’abon- 
dance du  cœur  ) ; c’étoit  donc  ( pour  s’ex- 
primer à la  maniéré  des  médecins  ) , c’étoit 
une  nausée  de  conscience  : et  d’où  cela 
pouvoit-il  venir  ? sinon  d’une  conscience 
surchargée.  Ajoutons  à cela  que  tel  est 
l’amour-propre  de  l’homme  , que,  même 
dans  ses  torts  les  plus  avérés  , il  ne  se  con- 
damne jamais  que  par  hypothèse  : si  fai 
fait  cela  y dit-il  toujours  ; si  en  cela  il  y 
a du  mal . 

Le  fermier  opposera^t-il  ( et  c’est  en  effet 
l’argument  le  plus  fort  en  sa  faveur  ) , 
opposera-t-il  que  plus  les  choses  sont 
ignobles  selon  le  monde , plus  elles  brillent 
dans  l’ordre  de  la  religion  , et  qu’il  est 
impossible  de  lui  disputer  la  prééminence 
à cet  égard  ? On.  répond  qu’à  la  vérité  sa 
supériorité  en  ce  genre  est  incontestable , 
mais  que  cela  ne  fait  rien  du  tout  pour  lui, 
dont  la  profession  n’a  pas  l’avantage  d’être 
simplement  ignoble  ; et  sur  cela  on  cite 
l’exemple  des  prêteurs  à la  semaine,  dont 
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le  métier,  très -ignoble  assurément  selon  le 
monde , est  encore  en  abomination  à tous 
ceux  qui  ont  tant  soit  peu  de  conscience. 
D’ailleurs , que  dire  de  cette  association  qu’on 
fait  du  fermier  et  des  siens , en  plus  d’un 
endroit , avec  les  payens  et  les  femmes  de 
mauvaise  vie  , qui  certainement  ne  sont  pas 
une  compagnie  bien  chrétienne  P Enfin  , ce 
qui  paroît  désespérant  pour  le  fermier  , c’est 
que  tout  perfides  et  tout  endurcis  que  sont 
les  juifs , ils  ne  sont  pas  exclus  des  prières 
que  l’Eglise  , dans  une  de  ses  solemnités,  fait 
pour  les  différens  ordres  qui  composent  la 
société , tandis  que  nulle  part  on  ne  voit  riert 
qui  ait  trait  au  salut  des  intéressés  dans  la 
ferme.  Inutile  au  fermier  d’alléguer  qu’il  est 
écrit  : que  les  publicains  précéderont  les 
pharisiens  dans  le  royaume  des  cieux  ; car 
tout  ce  que  cela  prouve  , c’est  une  sorte  de 
préférence  , mais  de  pure  spéculation  , des 
traitans  aux  jansénistes  , ces  pharisiens  de 
nos  jours  : préférence  peu  avantageuse, 
depuis  que  N.  S.  P.  Clément  XI  a relégué 
les  jansénistes  aux  Antipodes  du  paradis.  Et 
de  tout  cela  on  conclut  que  le  fermier  auroit 
dû  être  bien  plus  réservé  dans  ses  expres- 
sions. 
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Voilà  , Sire , à quelle  discussion  ont 
donné  lieu  ces  expressions  du  fermier. 

Pour  nous  qui  ne  savons  pas  l’art  mo- 
queur de  peser  ainsi  dans  la  balance  de 
l’ironie  , l’excellence  ou  le  démérite  de  la 
ferme  générale  , nous  reconnoissons  tout 
simplement  que  le  fermier  n’a  rien  dit  de 
trop. 

Il  seroit  blasphématoire  et  impie  , sans 
doute  , d’appeller  réprouvée  une  classe 
d’hommes  féconde  en  martyrs  : or  , telle 
est  la  classe  des  financiers.  Si  la  ferme- 
générale  a fait  des  martyrs  par  ses  chambres 
ardentes  , les  registres  des  chambres  de  jus- 
tice établies  en  différens  temps  dans  le 
royaume  , font  foi  qu’elle  a eu  les  siens  ; 
et  s’il  plaisoit  à V.  M.  de  renouveller  ces 
établissemens  si  salutaires  , on  verroit  que 
le  fermier  n’a  point; dégénéré  de  la  vertu  de 
ses  prédécesseurs  : en  tout  cas  , nous  pou- 
vons assurer  V.  M.  qu’il  n’y  a pas  un  seul 
de  vos  autres  sujets  qui  ne  désirât , de  tout 
son  cœur,  de  le  voir  obtenir  la  couronne 
attachée  à cette  sorte  de  vertu. 

Nous  sommes  aussi  parfaitement  d’accord 
avec  le  fermier  , sur  ce  qu’il  a dit  de  l’effort 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire , pour  porter 
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ses  plaintes  contre  l’oraison  de  saint  Ma- 
thieu et  le  passage  de  saint  Chrysostome  , 
après  avoir  reconnu  par  l’inutilité  de  ses  re- 
cherches , que  ces  plaintes  ne  lui  vaudroient 
ni  amende  ni  confiscation.  Cet  endroit  de  sa 
requête  est  d’après  nature  ; et  on  y voit  mieux 
que  par- tout  ailleurs , que  le  fermier,  si  alerte 
sur  l’article  de  l’intérêt  , est  torpille  pour 
tout  ce  qui  a trait  à l’honneur.  Il  est  cepen- 
dant permis  de  douter  que  le  ressentiment 
seul  ait  dicté  sa  réclamation.  Son  projet  de 
contrôle  qui  , dans  l’ordre  de  sa  requête  , 
paroît  n’avoir  été  qu’une  suite  de  ses  ré- 
flexions , pourroit  bien  les  avoir  précédé 
toutes.  Il  y a des  recherches  dans  sa  requête  ; 
et  jusqu’ici  en  a-t-on  vu  de  sa  part  qui  ne 
fussent  intéressées  ? 

Nous  ne  prenons , Sire , aucun  intérêt  à ce 
qui  regarde  ce  prélat  d’hérétique  mémoire  f 
dont  la  résidence  dans  son  diocèse  paroît  au 
fermier  avoir  été  une  punition  ; mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  , qu’à 
moins  d’avoir  joint  à sa  qualité  de  chef  des 
jansénistes  , celle  de  croupier  de  quelque 
fermier-général,  il  a dû  souffrir  étrangement 
de  se  voir  réduit  à passer  ses  jours  dans  un 
village  où  demeuroient  deux  commis  aux 
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aides.  Et  cette  observation  nous  donne  lieu 
de  remarquer  aussi  , que  si  tant  d’évêques  se 
réfugient  aujourd’hui  à Paris,  c’est  sûrement 
pour  n’avoir  pas  journellement  dans  leurs 
villes  épiscopales  des  maltôtiers  sous  les 
yeux  ; à l’exemple  de  ces  anciens  évêques  , 
qui  abandonnoient  leurs  sièges  lors  des  in- 
cursions des  Kalmouks.  Ce  n’est  pas  qu’ils 
n’en  trouvent  un  fort  grand  nombre  dans 
Paris  , et  même  les  plus  gros  et  les  plus 
vilains  ; mais  outre  que  ces  maltôtiers  y 
sont  moins  connus  pour  tels  , c’est  que  y 
d’ailleurs  , ils  y sont  comme  noyés  dans  une 
multitude  d’honnêtes  gens,  ce  qui  diminue 
nécessairement  l’impression  désagréable  que 
cause  leur  aspect.  Après  tout , si  quelqu’un 
trop  difficile  ne  trouvoit  pas  la  raison  que 
nous  venons  de  donner  suffisante  pour  la 
non- résidence , nous  lui  dirions  qu’elle  est 
certainement  un  titre  coloré  ; et  joignant  à 
ce  titre  la  possesion  au  meins  triennale 
dans  laquelle  sont  la  plupart  des  évêques 
non-résidents  , de  ne  voir  leurs  diocésains 
que  lorsque  ceux-ci  viennent  à Paris  , cela 
opéré  en  leur  faveur  la  prescription  admise 
en  matière  bénéficia] e : à cela  il  n’y  a pas 
le  plus  petit  mot  à dire. 
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On  ne  peut  rien  ajouter  à la  beauté  du 
parallèle  que  fait  Alaterre  des  deux  états  de 
saint  Mathieu  ; et  il  est  sans  doute  qu’en 
raisonnant  comme'lui  y tout  justiciable  de  la 
maréchaussée  pourroit  non  - seulement  se 
soustraire  à la  condamnation  prévôtale , 
mais  encore  faire  placer  les  cas  prévôtaux 
au  rang  des  meilleures  actions  , s’il  savoit 
la  première  vie  qu’avoit  menée  saint  Moyse 
le  voleur. 

Si  pourtant  le  fermier  eût  fait  quelques 
réflexions  sur  les  pardons  d’Allaye  , qu’on 
sonne  à saint  Eustache , et  sur  cette  autre 
amende  honorable  à laquelle  le  même  fi- 
nancier se  condamna  lui-même  , en  choi- 
sissant pour  sépulture  l’égout  de  la  rue 
Montmartre  , parce  qu'il  avoit  été  l’inven- 
teur des  droits  d’entrée  sur  les  fromages  et 
le  beurre  à Paris  , il  auroit  pu  reconnoître 
que  la  qualité  d’apôtre  de  la  finance  , et 
l’exercicfe  de  ce  ministère  peuvent  donner 
lieu  à des  remords.  Il  y a quelque  différence 
en  effet , entre  détacher  les  gens  des  richesses, 
et  avoir  recours  à mille  inventions  pour  leur 
oter  ce  qu’ils  ont.  Mais  le  fermier  n’y  prend 
pas  garde  de  si  près  ; et  on  peut  voir  dans 
Boursaut  combien  les  gens  de  son  métier 
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«ont  peu  scrupuleux  sur  la  légitimité  des 
produits  de  leurs  baux. 

C’est  , Sire  , un  pouvoir  bien  étendu  , 
que  le  pouvoir  auquel  on  n’assigne  d’autres 
bornes  que  celles  de  la  volonté  du  prince; 
mais  à Dieu  ne  plaise  que  nous  disputions 
de  l’autorité  de  notre  maître  , sur-tout  en 
sa  présence.  Ces  Messieurs  du  parlement  se 
sont  assez  mal  trouvés  d’avoir  voulu  tirer 
au  bâton  sur  cet  article , avec  le  feu  roi 
votre  aïeul.  D’ailleurs  , M.  de  Maupeou  , 
qu’on  a vu  si  savant  dans  la  législation  de 
notre  globe , n’a  pas  encore  eu  ses  patentes 
de  chancelier  de  l’autre  monde  ; il  pour- 
rait bien , si  nous  faisions  ici  les  parlemen- 
taires , nous  tancer  en  despote  , et , pour 
toute  réponse  à nos  remontrances  , érige? 
en  loi  l’amovibilité  de  nos  bénéfices , ce  qui, 
pour  chacun  de  nous  , seroit  d’une  fort 
grande  conséquence  ; d’une  conséquence 
même  d’autant  plus  grande  , que  nous  n’au- 
rions pas  dans  ce  malheur  la  même  ressource 
qu’ont  eue  dans  le  leur  les  officiers  du 
parlement.  Car , enfin  , si  M.  de  Maupeou 
avoit  fait  sauter  leurs  offices  au  moins  la 
finance  leur  en  étoit-elle  restée;  et  de -là 
cette  distinction  9 à rebours  , il  est  vrai , 
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que  nombre  d’entr’eux  avoient  faîte  entre 
le  titre  et  la  finance  de  l’oifice  ; distinction, 
pour  le  dire  en  passant  , qui  n’étoit  pas  si 
mal  imaginée  , puisque , par  elle  , ceux  qui 
la  faisoient  posoient  zéro  pour  M.  le  chan- 
celier , et  retenoient  tout  pour  eux  , pre- 
nant l’argent  et  ne  rendant  pas  le  parche- 
min. Mais  pour  nous  , en  nous  ôtant  le 
parchemin , on  ne  nous  rendroit  point  d’ar- 
gent. Ce  n’est  pourtant  pas  qu’on  ne  finance 
quelquefois  , et  même  assez  gros  , en  ma- 
tière bénéficiale , sur-tout  lorsqu’il  s’agit  de 
certains  bénéfices  consistoriaux  : mais  quand 
la  chose  arrive  on  ne  s’en  vante  guere  ; 
encore  moins  oseroit-on  , si  on  en  avoit 
des  titres,  les  présenter  à la  liquidation.  El 
supposé  qu’on  fût  assez  hardi  pour  en  venir 
là  , on  verroit  beau  jeu  de  la  part  de  M. 
D****.  Et  pourquoi  M.  D****  ? pourquoi  ! 
par  deux  raisons  sans  réplique  : la  première, 
qu’il  est  P.  G.  D.  T ; la  seconde  , que  sachant 
à merveille  combien  il  est  honteux  de  se 
vendre  dans  les  choses  simplement  d’ordre 
public  temporel , il  n’auroit  garde  de  tolérer 
un  trafic  de  cette  nature  , dans  une  matière 
spirituelle  telle  que  celle  des' bénéfices  dont 
la  connoissance  appartient  à sa  compagnie. 
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Certes , il  ne  manqueroit  pas  de  sévir  contre 
le  vendeur  et  l’acheteur  , quand  même  le 
premier  feroit  montre  d’une  lettre-de-cachet 
par  laquelle  il  prétendroit  avoir  été  forcé. 

Nous  ne  nierons  pas  que  les  exemples 
apportés  par  le  fermier , pour  preuve  de 
l’autorité  exercée  par  des  princes  chrétiens 
dans  les  matières  ecclésiastiques  , fussent 
bien  assortis  à la  these  qu’il  avoit  entrepris 
de  soutenir  : nous  dirons  seulement  que  , 
puisque  toute  son  érudition  devoit  aboutir 
à lui  faire  demander  la  permission  de 
fouiller  nos  poches  , il  auroit  dû  se  borner 
à cet  objet  , et  ne  citer  que  des  exemples 
qui  s’y  rapportassent.  Un  vaste  champ  étoit 
ouvert  à ses  recherches  : une  foule  de  loix 
se  seroit  présentée  à lui  ; et  dans  le  choix 
qu’il  auroit  eu  à faire , il  n’auroit  pas  oublié, 
sans  doute  les  lettres-patentes  données  sous 
un  de  ses  prédécesseurs  , qui  défendent  aux 
chiens  de  la  province  d’Anjou  d’aller  cher- 
cher du  sel  en  Bretagne  , où  il  est  marchand, 
et  par  conséquent  beaucoup  moins  cher  que 
dans  les  pays  de  gabelle  : il  n’aurôit  pas 
manqué  non  plus  de  donner  pour  motif  de 
la  défense  cette  raison  si  tranchante  , 
que  malgré  les  commis  à la  gabelle  cul 
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craignoient  de  se  compromettre , et  qui  n’au- 
roient  pu  dresser  (pie  d’assez  loin  des  pro- 
cès-verbaux de  rébellions  infructueuses , ces 
chiens  d’Anjou  apportoient  à leurs  maîtres 
la  denrée  dont  nous  venons  de  parler  ( cette 
denrée  si  nécessaire  et  pourtant  si  rencliérie 
par  le  fermier),  pour  le  prix  qu’elle  coûtoit 
dans  l’endroit  où  ils  l’avoient  prise. 

Mais  une  chose  que  nous  ne  pardonnerons 
pas  , Sire  ^ à notre  adversaire , c’est  le  man- 
que de  respect  qu’il  s'est  permis  en  termes 
couverts  à l’égard  de  la  bulle  Unigenitus . 
Cette  bulle , à l’acceptation  de  laquelle  nous 
sommes  redevables  de  notre  existence  ecclé- 
siastique ; qui  terrassa  le  janséniste  ré  belle  ; 
qui  prodigua  ses  faveurs  au  prélat  cour- 
tisan ; que  le  savant  Lan  guet  défendit  si 
doctement  par  ses  écrits  ; que  le  pieux  Ten- 
cin  vengea  si  courageusement , en  chassant 
du  siège  épiscopal  le  vieillard  téméraire  qui 
avoit  osé  l’outrager  ; cette  bulle  qui , sortie 
du  centre  de  la  catholicité  , fut  encore  tenue 
pendant  plusieurs  mois  sur  les  fonts  par 
quarante  évêques  ; chez  laquelle  ses  parreins, 
par  leurs  fréquens  exorcismes  pendant  la 
cérémonie  d/un  baptême  aussi  solemnel  , 
rajustèrent  enfin  cette  virginité  si  précieuse 
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de  la  fol  : dont  l’honneur  ainsi  réparé 
résista  , dans  sa  plus  grande  jeunesse  , aux 
efforts  dissolus  de  l’impudent  Petitpied  ; 
cette  bulle  , disons -nous,  souffriroit-  elle 
à l'âge  de  soixante  - trois  ans  , des  mots 
à double  entente  , sans  que  Fauteur  d’une 
pareille  insolence  en  reçût  le  châti- 
ment ? 

O bulle  si  chérie  ! 

N'auroû*tu  tant  vécu  que  pour  cette  infamie? 

Mais  où  nous  emporte  l’excès  de  notre 
douleur  ? 

Si  l’audace  d’un  sujet  révolté  put  être  un 
objet  digne  du  triomphe  de  l’autorité  qui 
le  dompta , Quesnel  et  ses  orgueilleux  secta- 
teurs méritèrent  du  moins  la  foudre  dont  la 
bulle  écrasa  leurs  têtes  altieres  : mais  quelle 
vengeance  tirer  du  fermier , que  l’indignité 
du  sujet  n’avilisse  ? Cependant,  Sire  , comme 
le  titre  de  maraud  n’en  est  pas  un  pour  se 
soustraire  à une  punition  justement  méritée, 
nous  oserons  suggérer  ici  à V.  M.  ce’le  que 
nous  présumons  devoir  être  la  plus  sensible 
à l’adjudicataire. 

Les  gens  de  pratique  et  le  fermier  , quoi- 
qu’assez  opposés  entr’eux , ont  cependant 
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cela  cle  commun  , qu’ils  aiment  les  forma- 
lités , parce  qu’ils  ne  haïssent  pas  leur  inté- 
rêt. Delà  cette  multitude  d’inventions  dia- 
boliques avec  lesquelles  ils  ont  comme  en- 
travé , les  uns  la  procédure  , l’autre  cette 
même  procédure  , et  tous  les  actes  néces- 
saires dans  la  société.  Le  fermier,  sur-tout, 
( et  il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  la 
requête  qui  nous  met  actuellement  aux  prises 
avec  lui  ) le  fermier  excelle  en  ce  genre  , 
parce  qu’il  tire  de  fort  gros  droits  de  tous 
ces  ingrédients  , si  peu  utiles  d’ailleurs  , et 
quelquefois  même  bizarres.  Pour  le  punir 
donc  d’une  peine  analogue  à son  savoir 
faire , et  qui  soit  aussi  de  sa  part  une  amende 
honorable  envers  la  bulle  , nous  supplions 
V.  M.  de  l’obliger  à faire  insinuer  la  bulle, 
non  par  extrait  seulement , mais  tout  au  long, 
dans  tous  ses  bureaux  de  la  partie  des  do- 
maines j h la  première  réquisition  qui  en 
sera  faite  de  notre  part  à ses  commis  ; et 
non-seulement  de  lui  faire  défenses  de  per- 
cevoir pour  cela  le  droit  d’insiiïuation  sui- 
vant le  tarif , mais  encore  de  l’assujettir  à 
payer  par  chaque  bureau  , entre  les  mains 
du  receveur  des  décimes  du  diocese  , les 
droits  d 'amortissement  du  rigorisme  que  la 
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bulle  a supprimé  clans  la  morale  , et  de  nou- 
veaux acquêts  des  adoucissemens  qu’elle  y 
a introduits.  Le  fermier , s’il  n’a  pas  entiè- 
rement renoncé  à son  salut  , ne  devra  pas 
répugner  à payer  ces  droits , quelques  con- 
sidérables qu’ils  puissent  être  : car  , s’il  y a 
quelqu’un  qui  eût  à redouter  le  rigorisme , 
et  à desirer  des  adoucissemens  dans  la  mo- 
rale , c’est  lui  assurément  ; et  en  bonne 
conscience  il  doit  avouer  que  la  bulle  est 
venue  fort  à propos  pour  lui.  Le  paiement 
qu’il  fera  lui  devra  d’autant  moins  faire 
mal  au  cœur , que  nous  nous  proposons  de 
répartir  son  argent  sur  ceux  des  pauvres 
curés  , ou  autres  maigres  bénéficiers  qu’il 
aura  rançonnés , soit  sous  prétexte  de  baux 
sous  signatures  privées  des  biens  de  leurs 
bénéfices,  ou  de  défaut  de  déclaration  qu’ils 
entencloient  percevoir  eux  - mêmes  leurs 
dîmes  , soit  sous  tel  autre  prétexte  que  la 
cupidité  lui  aura  fourni  , et  d’en  faire  la 
répartition  au  marc -la  livre  des  sommes  que 
le  corsaire  aura  extorquées  de  ces  infortunés. 
Malgré  un  si  bon  emploi,  le  fermier  pourra 
bien  crier  que  c’est-là  lui  tenir  le  couteau  à 
la  gorge  ; mais  ses  cris , quelque  douloureux 
qu  ils  puissent  être  , n’exciteront  point  cires 
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nous  ( ni  chez  .bien  d’autres  non  plus  ) une 
fausse  compassion.  Puisque  lui-même  s’est 
offert  à notre  justice  , il  en  subira  les  ri- 
gueurs ; et  , par  un  prodige  réservé  à nos 
jours,  les  peuples  étonnés  verront  les  enfans 
de  la  tendre  colombe  presser  de  ses  propres 
serres  le  cruel  vautour.  Tel  autrefois  l’in- 
flexible Samuel , dont  nous  sommes  les  suc- 
cesseurs , donna  aux  filles  de  Sion  l’exemple 
aussi  consolant  que  terrible,  de  cet  Amalécite 
inhumain  qui  s’étoit  engraissé  du  sang  de 
ses  voisins , périssant  par  l’épée  avec  laquelle 
il  avoit  ravi  tant  de  maris  à leurs  femmes , 
tant  de  peres  à leurs  enfans. 

Un  autre  bien  qui  résultera  de  ceci,  c’est 
que  le  fermier  qui , d’après  la  déclaration  du 
10  décembre  i y56 , pourroit  être  en  peine 
de  savoir  ce  qu’est  la  bulle , apprendra , par 
expérience  , qu’une  des  propriétés  de  cette 
bulle  aura  été  de  faire  contribuer  , à son 
tour,  l’auteur  de  tant  de  contributions.  Par- 
là  aussi  les  yeux  de  l’adjudicataire , dégagés 
d’une  partie  de  cette  crasse  métallique  dont 
les  particules  formoient  l’atmospliere  de  la 
ferme  , commenceront  à ne  plus  voir  les 
objets  susceptibles  de  différens  points  de 
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vue  , sous  le  seul  rapport  pécuniaire  sous 
lequel  elle  les  leur  présente  ; et  ainsi  dé- 
crassés , ils  sauront  distinguer  entre  le  tem- 
porel des  évêchés  , auquel  seul  la  seule 
nomination  de  V.  M.  donne  droit , et  l’au- 
torité épiscopale  qu’une  autorité  semblable 
peut  seule  donner  ; autorité  qui  , ne  résidant 
point  dans  la  personne  de  Y.  M.  , ne  peut 
par  conséquent  être  exercée  par  Elle. 

En  vain , pour  ne  point  nous  avoir  obli- 
gation de  ce  service , le  fermier  voudroit-il 
récriminer , et  dire  qu’il  y a peut-être  sur 
les  yeux  cle  plus  d’un  aspirant  à l’épiscopat, 
un  peu  de  ce  brouillard  que  nous  cherchons 
à dissiper  chez  lui  : d’abord , ce  n’est  point 
par  de  médisantes  hypothèses  sur  le  compte 
d’autrui  qu’on  peut  se  tirer  d’affaire,  lorsque* 
comme  cela  arrive  au  fermier  dans  le  mo- 
ment présent  , on  est  surpris  en  flagrant- 
délit  ; secondement , il  conviendroit  bien  au 
fermier  d’appercevoir  une  paillette  dans 
notre  œil , lui  qui  a un  lingot  dans  le  sien! 
Enfin , comme  il  est  plus  à propos  quelque- 
fois de  répondre  avec  autorité  que  par  rai- 
sonnement , quelque  louches  que  nous  puis- 
sions être  dans  les  choses  de  notre  état,  c’^st 
toujours  à nous,  dans  ces  sortes  de  choses* 


( 47  ) 

& redresser  la  vue  des  autres  ; et  personne 
pas  même  le  fermier  , n’a  droit  de  critiquer 
notre  manière  de  voir. 

Nous  ne  disconviendrons  pas , Sire , de  la 
différence  qu’il  y a entre  la  monarchie 
Françoise  et  le  royaume  d’Israël  ; mais  nous 
sommes  fâchés  que  le  fermier  ait  présenté 
cette  différence  , de  maniéré  à nous  faire 
concevoir  qu’il  avoit  du  mépris  pour  la 
nation  Juive.  Il  n’est  pas  d’un  bon  cœur  de 
dédaigner  ceux  qu’on  a eu  pour  maîtres  ; 
et  le  fermier  ne  saur  oit  nier  que  les  Juifs 
ayent  été  ses  maîtres  en  intérêt.  Il  est  vrai 
qu’il  les  a surpassés  ; car  , tout  énormes  que 
sont  leurs  usures , au  moins  ces  usures  sup- 
posent-elles nécessairement  le  prêt  d’un 
capital  qui  les  ait  produites  ; au  lieu  que 
le  fermier  nous  fait  rendre  tous  les  jours 
ce  qu’il  ne  nous  prêta  jamais  : mais  cela 
ne  l’autorisoit  pas  à parler  comme  il  a fait  ; 
quelques  connoissances  qu’on  ait  acquises, 
on  doit  toujours  le  respect  et  la  reconnois- 
sance  à ceux  auxquels  on  est  redevable  de 
l’instruction. 

Mais  ce  qui  nous  met  vraiement  en  colere, 
c’est  que  le  fermier,  dans  le  temps  même 
qu’il  tire  de  notre  digestion  une  partie  de 
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sa  subsistance  , veuille  nous  compter  nos 
morceaux.  L’étourdi  ! que  deviendroient 
ses  droits  sur  les  liqueurs  et  sur  la  marée  , 
si  réglant  nos  tables  sur  celles  de  Sept-Fonts 
ou  de  la  Trappe  , nous  ne  buvions  que  de 
la  piquette  en  carême , et  que  nous  ne  vé- 
cussions que  de  carottes  et  de  choux  ? Sous 
Henri  IY , Sanci  manqua  la  Sur-Intendance 
par  sa  mauvaise  langue  : que  le  fermier 
craigne  de  perdre  par  l’intempérance  de 
la  sienne  ses  profits  sur  nos  sécrétions,  et 
de  se  voir  réduit  à l’abstinence  par  la  fru- 
galité de  nos  repas.  Alors  , sans  doute , 
mais  trop  tard,  il  regretteroit  l’étalage  de 
cette  érudition  dont  il  a fait  parade  , à la 
vue  même  de  laquelle  il  s’est  extasié  dans  sa 
requête  , et  dont , sans  aucun  correctif , il 
auroit  du  demander  pardon  ; rien  n’étant 
plus  déplacé  , de  sa  part  , que  d’être  allé 
chercher  comment  vivoient  les  Juifs  et  leurs 
prêtres , lui  dont  le  métier  est  de  faire  mourir 
de  faim  les  chrétiens. 

Encore  s’il  n’affamoit  ainsi  que  les  laïcs, 
le  clergé  que  la  distraction  du  besoin  no 
détourneroit  point  de  la  priere,  feroit  des 
vœux  pour  leur  subsistance  , mais  sans  au- 
cun de  ces  efforts  capables  de  troubler  le# 

paisibles 
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paisibles  agens  du  travail  digestif,  et  avec 
cette  tranquillité  qrn , sans  exclure  une  juste 
sensibilité  aux  malheurj  d’autrui  , laisse 
cependant  lame  toujours  maîtresse  J’elle- 
même.  C’est  ainsi  que  regardant  du  rivage 
un  vaisseau  battu  dans  le  lointain  oar  te 
tempête,  on  cra’nt  pour  lui  le  naufrage  f 
en  même-temps  qu’on  jouit  de  sa  propre 
sûreté.  Mais  de  vouloir,  par  une  imposition 
vorace  , changer  nos  fêtes  patronales  ea 
quatre  - temps  et  vigiles  , oh  ! cli  ! Sire , 
le  fermier  n’en.  est  pas  où  il  croit  être  : 
nous  ne  souffrirons  pas,  du  moins  sans  coup 
férir,  qu’il  donne  atteinte  à un  point  aussi 
important  de  notre  police  ; et  il  peut  bien 
compter  que  , pour  empêcher  un  changement 
de  cette  nature  , nous  mettrons  autant  de 
vivacité  dans  notre  résistance  , qu’il  a pu 
faire  de  réflexions  pour  le  méditer. 

Et  quel  est  le  motif  du  bisarre  établisse* 
ment  sous  le  nom  duquel  il  voile  une  con- 
tribution si  ruineuse  ? Celui  de  conserver , 
dit-il , dans  leur  intégrité  l’honneur  et  la 
réputation  de  sujets  précieux.  Précieux  ! 
oui  : parce  que  la  plupart  s’oublient  jusqu’à 
faire  les  importans  ; précieux  encore , parce 
que  tous  coûtent  fort  cher  à l’Etat  ; précieux, 
enfin , parce  que  si  l’on  s’en  déteint  9 
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comme  cela  serait  fort  raisonnable , il  y en  a 
parmi  eux  dont  les  Régences  de  la  cote  d’A- 
frique. . . . oui.  ...  un  très  gros  argent.  . . . 
de  bons  écumeurs.  . . ; jamais,  en  effet,  per- 
sonne ne  fut  plus  propre  que  ceux  dont  nous 
parlons  ici , à entretenir  la  correspondance 
que  le  malheur  des  temps  a laissé  se  former, 
et  que  nous  voyons  encore  subsister  aujour- 
d’hui entre  ceux  qui  naviguent  sur  la  Mé- 
diterranée sous  des  pavillons  trop  foibîes 
pour  être  respectés , et  les  Bagnes  d’Alger  et 
de  Tripoli.  * 

En  nous  exprimant  ainsi , ce  n’est  point. 
Sire , la  simple  perception  des  droits  établis 
sur  nous  par  V.  M.  que  nous  attaquons. 
Soumis  , comme  tous  les  autres  ordres  de 
l’Etat  , à la  puissance  du  Souverain  , tant  à 
l’égard  des  tributs  qu’eh  toute  autre  chose  > 
nous  faisons  sans  peine  l’aveu  cle  notre 
dépendance.  Aussi  loin  de  nous  ces  folles 
prétentions  qui  tendroient  à nous  faire 
regarder  comme  essentiellement  attachés  à 
notre  caractère  quelques  privilèges  j,  cer- 
taines exemptions  que  nous  tenons  de  la 
seule  bienfaisance  de  nos  Rois  , et  qui  , 
quoique  dictés  par  le  respect  dû  à la  reli- 
gion , pourroient  sans  injustice  nous  être 
otés  par  la  même  autorité,  à laquelle  nous 
en  sommes  redevables.  Sans  doute  si  nous 
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étions  menacés  de  les  perdre,  il  nous  seroit 
permis  de  les  réclamer,  mais  avec  cette  mo- 
destie dont  l’obéissance  est  le  principe  ; mais 
sans  cette  liautenr  que  l’indépendance  affecte. 
Ce  qui  nous  anime  donc  contre  le  fermier, 
c’est  ( outre  le  sujet  particulier  que  nous 
traitons  ) , son  injustice  dans  les  conséquen- 
ces insoutenables  et  visiblement  forcées  # 
qu’il  tiré  de  toute  loi  qui  a ordonné  une 
perception;  c’est  cette  damnable  logique  à 
l’aide  de  laquelle  ceux  de  ses  commis  qui 
ont  traité  des  matières  fiscales , entrepren- 
nent de  prouver  que  des  décisions  dont  oit 
ne  peut  rendre  d’autre  raison  , sinon  qu’elles 
existent , sont  cependant  fondées  en  raison  : 
en  voici  un  exemple.  Le  fermier  est  parvenu 
à faire  décider  que  le  fondé  de  procuration 
de  quelqu’un  qui  ne  sait  pas  signer,  ne  pour- 
roit  , en  vertu  de  la  procuration  , traiter 
sous  signatures  privées.  Pour  faire  dériver 
cette  décision  d’un  principe  autre  que  celui 
qui  fait  prendre  de  l’argent  à toutes  mains, 
l’auteur  du  Dictionnaire  des  Domaines  s’est 
avisé  de  dire  qu'en  effet  le  mandataire  ne 
pouvoit  faire  que  ce  qui  était  au  pouvoir  du 
mandant  : d’où  il  a fait  résulter  que  , le 
mandant  ne  pouvant  traiter  sous  signatures 
privées , puisqu’il  ne  sait  pas  signer  , 10 
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mandataire  ne  le  pouvoit  pas  non  plus  ; à 
quoi  nous  ajoutons  qu’avec  cette  logique, 
le  docteur  Sangrado  interdiroit  le  manger  à 
un  fondé  de  procuration  affamé  , parce  que 
celui  dont  il  auroit  la  procuration  seroit 
débouté. 

O 

L’abbé  de  Lonmieme  disoit  de  la  tliese 

ZD 

de  omni  scibili  de  Pic  de  la  Mirandcie  , 
qu’il  ne  falloifc  pas  d’autre  titre  pour  avoir 
droit  de  loger  aux  Petites-Maisons.  Et  nous. 
Sire,  nous  disons  qu’il  ne  faut  qu’avoir  rai- 
sonné comme  fait  dai  s l’endroit  cité  le  com- 
mis du  ferhrier  qui  a mis  au  jour  le  diction- 
naire des  domaines  , pour  mériter  d’être 
brûlé  vif.  Aussi  Pliabitant  de  Cl***  , dont 
nous  ayons  parlé  en  commençant,  a-t-il  fait 
sur  cet  endroit  du  dictionnaire  l’apostille 
suivante,  bien  digne  de  ses  sentimens  pour 
le  fermier  : absurdité  horriblement  malto - 
tiere  ! s’est-il  écrié.  Il  falloit  se  contenter 
de  dire  que  cela  avoit  été  décidé  ainsi  , sans 
faire  un  dé  raisonnement  en  entreprenant  de 
forger  là-dessus  un  principe . Quoi  de  plus 
révoltant , en  effet , que  de  faire  ainsi  des 
applications  de  travers  ? II  est  hors  de  doute 
que  , quant  à la  faculté  de  contracter  , le 
fondé  de  procuration  ne  peut  faire  ce  que 
ne  pourroit  pas  celui  qui  la  lui  a donnée  ; 


( 53  ) 

ensorte  que  si  celui-ci  étoit  incapable  do 
subir  l’engagement  qui  en  feroit  l’objet , le 
fondé  de  procuration  , quoique  personnelle- 
ment capable  de  cet  engagement,  ne  le  con- 
tracteroit  pas  valablement  pour  le  mandant  ; 
mais  il  étoit  réservé  à un  suppôt  de  la  ferme 
d’en  conclure  , qu’en  traitant  pour  le  man- 
dant, le  mandataire  ne  pourroit  faire  usage 
de  ses  facultés  corporelles  , parce  que  le 
mandant  n’auroit  pas  ces  facultés  ; et  on  sent 
toute  l’impertinence  de  ce  raisonn  ornent , qui 
conduiroit  à dire  que  le  mandataire  qui 
sauroit  lire  et  signer , ne  devrôit  cependant 
ni  lire,  ni  signer  l’acte  qu’il  passeront  en 
Vèrtu  de  la  procuration,  parce  que  le  man- 
dant ne  pourroit  faire  ni  l’un  ni  l’autre.  Et 
voilà  un  de  ces  grands  principes  dont  le 
fermier  fait  résulter  tant  de  conséquences 
dans  tout  le  royaume. 

j 

Pardonnez  , Sire  , à l’indignation  qui 
nous  a ainsi  écartés  de  notre  sujet. 

Le  fermier  dit  que  le  recouvrement  du 
nouvel  impôt  n’excitera  ni  les  larmes  de  la 
veuve  , ni  les  cris  de  l’orphelin  : c’est  une 
pensée  pieuse  à laquelle  les  traits  satyriques 
que  le  fermier  s’est  permis  d’ailleurs  , sem- 
bloicnt  ne  devoir  pas  laisser  trouver  place 
dans  sa  requête.  La  religion  l’autorise , la 

D 3 
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commande  même  ; et  nous  souhaitons  que 
l’humanité  ne  la  désavoue  point. 

Mais  l’humanité  pourroit-elle  avouer  cette 
cruelle  assertion  du  fermier , qu’il  a droit 
de  ne  nous  rien  laisser  ? Quoi  ! Sire  , pas 
même  les  yeux  pour  pleurer  ? Et  notre  bré- 
viaire : le  fermier  voudroit-il  dans  ce  cas  là 
même  nous  obliger  à le  dire  ? car  il  paroît 
fort  sévere  sur  cet  article  ; mais , patience  , 
nous  ne  tarderons  pas  à lui  répondre  à ce 
sujet.  En  attendant  > voyons  comment  il 
s’exprime  encore  sur  la  nature  de  nos  pos- 
sessions. 

Ce  qu’il  en  dit  de  plus  a de  quoi  faire 
frémir  l’ame  la  plus  détachée.  Mais  si , pour 
rétorquer  contre  lui-même  ce  principe  for- 
midable par  lequel  il  fait  Y.  M.  seule  pro- 
priétaire dans  ' son  royaume  , il  plaisoit  à 
Y.  M.  lui  redemander  , et  aux  siens  , tout 
ce  qui  leur  reste  du  produit  de  leurs  places, 
la  riche  et  belle  œuvre  que  vous  feriez, 
Sire  ! Combien  de  faces  arrondies  par  la  per- 
ception , s’allongeroient  aux  premières 
ép  rein  tes  d’une  évacuation  si  douloureuse  ! 
Que  de  bégueules  grimacières  par  façon , 
qui  feroient  sérieusement  la  grimace  ! La 
grimace  seroit  laide  , nous  en  convenons  ; 
mais  elle  seroit  tout  autrement  supportable 
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que  ce  dénuement  absolu  présenté  par  le 
fermier  comme  le  plus  liant  comble  de  la 
perfection  à laquelle  il  voudroit  nous  con- 
duire ; à laquelle  il  attache  la  conservation 
de  notre  prééminence  et  de  nos  prérogatives , 
et  qu’il  a voulu  faire  envisager  comme 
n’élant  pas  indigne  de  l’attention  du  Sou- 
verain. Ce  seroit  donc,  Sire  , une  chose  bien 
curieuse  pour  V.  M.  , que  le  fermier,  après 
avoir  fait  vendre  jusqu’à  nos  calottes , nous 
réduisît  encore  à vous  présenter  nos  cahiers 
sans  culottes. 

Il  n’y  a pas  moins  d’effronterie  dans  le 
reproche  que  le  fermier  nous  lait , d’inexac- 
titude et  de  nonchalance  dans  la  récitation, 
de  nos  offices  , que  de  malignité  dans  la 
maniéré  dont  il  a tourné  ce  reproche  ; car  si 
nous  manquons  à cet  égard , le  fermier  en 
est  la  cause  principale.  Retenus  dans  nos 
maisons  pour  y travailler  continuellement  à 
nous  garantir  de  ses  recherches  , comment 
allier  ce  travail  avec  l’assistance  arge ‘offices  ? 
Supposé  que , par  fois , nous  puissions  nous 
échapper  pour  aller  aux  églises,  le  spectre 
du  fermier  s’y  présente  tout-à-coup  à nous  : 
dans  l’ardeur  même  des  pins  ferventes  prières 
glace  nos  cœurs  embrasés  , et  y laisse  pour 
long-temps  R affligeante  impression  que  fait 
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êwr  une  ame  convertie  et  tendrement  affec- 
tée , le  souvenir  inopiné  de  quelqu’égare- 
ment  monstrueux. 

Cependant  quel  autre  spectre  s’offre  en- 
core t nos  yeux  ? Celui  du  fermier  n’étoit-il 
donc  pas  assez  hideux  ? Et  falioit-il  que  , 
pour  en  augmenter  Fkorreur  , le  fermier , 
par  une  comparaison  odieuse , évoquât  le 
jansénisme  du  ténébreux  séjour  où  il  avoit 
été  précipité  ? Mais  9 comme  on  dit , qui  se 
ressemble  sJ assemble  ; et  la  réunion  de  deux 
vilains , si  elle  a de  quoi  choquer  la  vue , 
ne  doit  cependant  pas  surprendre. 

Que  le  jansénisme  et  le  fermier  soient 
deux  vilains , et  du  même  genre  de  laideur , 
quoique  dans  un  ordre  différent,  la  chose 
saute  aux  yeux  : l’un  paroît  avoir  pris  à tâche 
de  réduire  Fliomme  à la  nudité  de  son  ori- 
gine ; l’autre  , j,ius  cruel  encore  , lui  fait 
une  loi  d’avoir  sans  interruption  le  senti, 
ment  de  cette  nudité  si  humiliante  ; et  tous 
deux  réunis  semblent  ne  lui  laisser  pour 
partage  que  le  désespoir  d’exister.  Encore 
une  fois  , les  vilaines  gens  que  ces  Jansé- 
nistes ! Ce  sont  proprement  les  maltotiers 
du  christianisme.  Tout  pour  Dieu , disent- 
ils  , eux  pourtant  qui  ne  s’oublient  pas  dans 
l’occasion , et  qui  même , si  nous  en  croyons 
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le  docteur  Colltet , se  donnent  affreusement 

au  diable,  lorsque,  placés  entre  le  formu- 
laire et  un*  gros  bii.  éSce  , ils  baisent  sans 
distinction  les  mains  au  premier  , nue , par 
distinction,  et  indistinctement  per.t-Stre,  ils 
voudroient  voir  brûler,  pour  ne  pas  r.  .nquer 
l’autre  qu'ils  convoitent. 

Mais  quittons  de  si  lugubres  objets^  trop 
capables  d altérer  la  douceur  du  moli- 
nisme. 

En  rendant,  comme  le  fermier,  justice 
aux  talens  enjoués  de  celui  qui  forma  le 
projet  du  contrôle  des  billets  de  confession, 
nous  pensons  aussi  avec  lui  que  ce  projet 
étoit  d’une  exécution  très  - difficile  par  sa 
trop  grande  étendue.  D’ailleurs,  autant  qu’il 
peut  nous  en  souvenir  , l’auteur  n’y  avoit 
pas  joint  de  tarif,  ce  qui  pourtant  étoit  ab- 
solument nécessaire.  Et  puisque  nous  trou- 
vons l’occasion  de  dire  nôtre  avis  sur  cette 
matière  , nous  croyons  qu’il  auroit  fallu 
restreindre  le  projet  aux  seuls  péchés  de 
finance  ; faire  de  ces  péchés  une  s o ni  me  plus 
exacte  que  celle  du  P.  Bauny  ; taxer  chacun 
d’eux  sur  le  pied  du  plus  fort  droit  établi 
par  l’article  4 du  tarif  de  172,2  ; proposer  des 
états  de  contrainte  pour  la  confession,  sui- 
vant la  somme  , comme  le  fermier  en  fait 
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signifier  pour  les  francs-fiefs  : enfin  ( et  c’é- 
toit-là  le  grand  point  ) , demander  que  tous 
les  gens  de  la  ferme , confessés  ou  pas  con- 
fessés , fussent , quinzaine  après  la  signifi- 
cation de  ces  états  , contraints  au  paiement 
des  droits  , par  établissement  des  contre- 
bandiers en  garnison  chez  eux.  C'est  à-peu- 
près  , et  dans  un  autre  genre  , ce  que  le  fer- 
mier pratique  dans  certaines  provinces  , cil 
il  fait  payer  à chaque  habitant  telle  quantité 
de  sel  qu’il  juge  à propos , soit  que  cette 
quantité  ait  été  prise  au  grenier  , ou  non  , 
et  quand  même  , par  ordonnance  de  méde- 
cin , quelqu’un  de  ces  habitans  seroit  assu- 
jetti à ne  manger  rien  de  salé.  En  restreignant 
ainsi  son  projet , l’auteur  pou  voit  être  assuré 
que  le  clergé  ne  l’auroit  pas  contredit , et 
lui  auroit  même  pardonné  de  bon  cœur  bien 
des  petites  libertés  qu’il  avoit  prises.  Par-là 
le  fermier  peut  voir  que  , sans  être  finan- 
ciers , nous  savons  cependant  faire  de  la 
finance. 

\ Nous  avons  cru  devoir  joindre  ensemble 
deux  endroits  de  la  requête  du  fermier  , 
quoique  séparés  par  un  assez  grand  inter- 
valle , parce  qu’ils  se  ressemblent  fort , l’ad- 
judicataire s’y  étant  également  peint  au 
naturel  ; l’un  , où  émerveillé  de  son  in  yen- 
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tion  , le  fermier  se  pavanne  pour  avoir  si 
bien  rencontré , et  où  faisant  un  assemblage 
bigarré  de  contrôle  et  de  dévotion,  il  donne 
à entendre  que  ceux  des  siens  qui  auront 
le  mieux  travaillé  la  piété  en  finance , auront 
aussi  un  plus  gros  intérêt  dans  le  bail  de  la 
bienheureuse  éternité  ; l’autre  , où  à la  suite 
d’expressions  qui  sembloient  annoncer  un 
généreux  hommage  de  sa  trouvaille  à V.  M.  , 
il  vous  dit , mais  avec  toute  la  dignité  du 
prince  de  la  ferme  , que  pourtant  il  en 
retient  sa  part.  Jamais  un  mince  auteur  ne 
s’admira  tant  dans  ses  chétives  productions, 
que  le  fermier  s’est  montré  satisfait  de  sa 
personne  dans  ces  deux  endroits  ; et , d’après 
cela  , on  ne  doit  point  être  surpris  qu’il  se 
soit  décerné  à lui-même , pour  récompense  , 
une  portion  dans  le  produit  de  son  pieux 
tarif  ; semblable  à ces  divinités  qui  , non 
contentes  d’avoir  agréablement  respiré  la 
douce  vapeur  d’un  encens  délicieux , se  fai- 
soient  consacrer  encore  le  précieux  métal  de 
l’encensoir. 

Nous  ne  savons  aucun  gré  au  fermier  d’a- 
voir excepté  de  son  tarif  les  ordres  men- 
di  ms.  Çutre  la  difficulté  du  recouvrement  à 
l’égard  Je  gens  réduits  à la  besace,  le  fermier 
a pu  craindre,  et  avec  raison,  que  ces  enfans 
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perdus  de  la  milice  ecclésiastique  ne  battis * 
sent  la  tuile  contre  lui , et  ne  lui  fissent  un 
Mauvais  parti  ^ s’il  entreprenoit  de  rogner 
quelque  chose  du  produit  de  leurs  quêtes. 
C’est  en  effet  un  terrible  spadassin  qu’un 
capucin  dont  on  a échauffé  la  moustache  : 
le  faire  fumer  dans  sa  barbe  , ne  seroit  pas 
moins  dangereux  que  de  provoquer  l’irrup- 
tion du  Vésuve.  Quoiqu’il  en  soit,  moyen- 
nant l’exception  , voilà  les  Cordeliers  sans 
inquiétude  pour  leurs  caves  ; mais  que  de- 
viendront les  cuisines  des  bernardins  , si  les 
articles  i et  2 du  tarif  s’exécutent  ? Et  l’abbé 
de  Citeaux  qui  dans  un  temps  a prétendu 
étaler  aux  états  de  Bourgogne  la  pompe  et 
la  magnificence  du  pontificat  , en  assistant 
à ces  assemblées  en  camail  et  en  rochet  9 
ne  se  verrait-il  pas  réduit  à y venir  en  san- 
dales ? 

Le  tarif  au  surplus  ne  présente  autre  chose 
à dire,  si-non  que  par  les  détails  qu’il  em- 
brasse , par  les  proportions  qu’on  y re- 
marque et  sur-tout  par  l’exorbitance  de  ces 
proportions , il  doit  être  l’ouvrage  d’un  sa- 
cristain, ou  de  quelqu’autre  transfuge  ecclé- 
siastique qui , livré  à un  sens  réprouvé , se 
sera  par  une  effroyable  apostasie  , enrôlé 
misérablement  dans  la  bande  des  satellites 
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du  fermier.  C’est  ainsi  qu’un  renégat  n’est 
jamais  plus  cruel  qu’envers  ceux  qui  pro- 
fessent la  croyance  à laquelle  il  a renoncé. 
C’est  ainsi  en  un  mot  qu’on  n'a  jamais  pis 
que  des  siens. 

Voilà,  Sire,  pour  parler  le  langage  même 
de  l’arrêt  de  votre  conseil  , par  lequel  il 
a été  ordonné  que  la  requête  du  fermier 
nousscroit  communiquée,  voilà  ce  que  nous 
avons  avisé  de  dire  au  fermier  sur  cette  re- 
quête. Si  la  communication  en  a été  or- 
donnée , ce  n’est  pas  sans  doute  qu’on  ait 
regardé  la  demande  du  fermier  , comme 
étant  de  nature  à donner  lieu  à ces  sortes 
d’examens  sans  lesquels  , dans  le  cours  or- 
dinaire des  choses  , la  justice  ne  doit  point 
se  déterminer.  Malgré  les  tumultueuses  cir- 
constances qui  ont  enhardi  le  fermier  à 
faire  éclore  son  projet  , et  qui  pouvoient 
diminuer  de  l’effroi  d’une  si  horrible  extor- 
sion , nous  aimons  à.  penser  que  personne 
n’a  vu  ce  projet  sans  l’indignation  que  cause 
en  tout  tems  la  violence  d’un  oppresseur  ; 
et  qu’on  ne  nous  a mis  à portée  de  le  com- 
battre que  pour  rendre  sa  proscription  plu® 
solemnelle  et  plus  éclatante.  Blais  quel- 
qu’ait  pu  être  le  motif  de  la  communica- 
tion ; eût-il  même  eu  de  quoi  nous  inquiéter 
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dans  le  tems  , la  justice  de  V.  M.  nous  ras* 
sureroit  aujourd’hui,  et  feroit  naître  dans 
nos  cœurs  le  tranquille  sentiment  qu’inspire , 
après  la  tempête  d’une  nuit  orageuse  , le 
lever  de  cet  astre  bienfaisant , dont  les  rayons 
doux  et  majestueux  annoncent  la  sérénité 
d’un  beau  jour.  Signé , l’Abbé  du  Luxe  : 
l’Abbé  Mollesse* 

Me.  HOUSPILLE,  Avocat. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d’Etat, 

Tu  au  conseil  d’État  du  Roi  la  requête 
présentée  en  icelui  , par  Julien  Alataire  , 
ci-devant  adjudicataire-général  des  fermes 
de  Sa  Majesté , et  à la  poursuite  de  laquelle 
Laurent  David  , adjudicataire  actuel  des- 
dites fermes  a été  subrogé  : ladite  requête 
tendante  , entre  autres  choses  , à ce  que , 
.pour  les  causes  y contenues  , il  plût  à 
S.  M.  supprimer  l’oraison  et  la  leçon  du  bré- 
viaire d’***.  y mentionnée  : comme  aussi 
ordonner  sur  tous  les  offices  qui  se  chan- 
tent dans  toutes  les  églises  du  royaume  p 
autres  que  celles  des  ordres  mendiants  , la 
perception  des  droits  de  contrôle  et  de  ré. 
censément  contenus  au  tarif  étant  ensuite  do 


( ) 

ladite  requête  , avec  les  dix  sols  pour  livres 
desdits  droits:  arrêt  du  23  mars  1774,  por- 
tant que  ladite  requête  seroit  communiqué® 
aux  agens-généraux  du  clergé  , pour  par 
eux  y dire  ce  qu’ils  aviseroient  : factum 
pour  lesdits  agens-généraux  servant  de  ré- 
ponse à ladite  requête  : Ouï  le  rapport  du 
sieur  Tnrgot,  conseiller  au  conseil  royal , 
et  contrôleur  - général  des  finances  : tout 
considéré  : le  Roi , en  son  conseil  , a 
ordonné  et  ordonne  que  ladite  requête  sera 
supprimée  : fait  défenses  audit  David  do 
lui  en  présenter  de  semblables  à l’avenir, 
à peine  d’encourir  son  indignation  , même 
à peine  de  résiliation  de  son  bail , et  de  res- 
titution de  tous  les  profits  qu’il  y aura  fait  : 
lur  enjoint  , et  à tous  ses  commis  et  pré- 
posés, de  transcrire  en  entier  l’oraison  et 
la  leçon  dont  il  s’agit,  au  commencement 
de  chacun  des  registres  qu’ils  tiendront  à 
l’avenir  : laquelle  transcription  tiendra  lieu 
du  paraphe  desdits  registres  ; leur  enjoint 
de  méditer  attentivement  lesdites  oraison 
et  leçon  : d’entrer  dans  les  motifs  qui  y 
ont  donné  lieu  ; et  de  régler  leur  conduite 
de  maniéré  qu’il  11’y  ait  plus  sujet  de  se 
plaindre  d’eux  dans  la  perception  des  droits; 
et  jusqu’à  ce,  autorise  les  gens  d’église  à 
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s’exprimer  ainsi  que  bon  leur  semblera  sur 
le  compte  dudit  David  et  de  scs  commis, 
tant  dans  leurs  offices  que  dans  leurs  ser- 
mons , prônes  et  autres  instructions  : à la 
charge  cependant  que  dans  leurs  catéchismes, 
ils  n’apprendront  point  aux  enfans  à crier 
à l’huile  contre  les  commis  aux  aides  : 
maintient  lesdits  gens  d’église  en  posses- 
sion de  faire  en  carême  telle  chere  qu’ils 
jugent  à propos  : notament  les  jansénitres 
d’***.  en  possession  de  manger  des  carpes- 
frites  à collation  : fait  défenses  audit  David 
de  gloser  à ce  sujet  : si  non,  et  en  cas  de 
contravention  de  sa  part , permet  auxdits 
gens  d’église  d’acheter  et  vendre  à Muche • 
pot y telle  quantité  de  vin  poiré  , cidre  , 
eau-de-vie,  et  liqueurs  qu’ils  aviseront:  ré- 
voque les  lettres  patentes  portant  défenses 
aux  chiens  de  la  province  d’Anjou  d’aller 
chercher  du  sel  en  Bretagne  : permet  aux* 
dits  chiens  d’y  en  aller  chercher  ; et  en  cas 
d’opposition  de  la  part  des  commis  à la 
gabelle  , leur  permet  de  montrer  les  dents 
auxdits  commis.  Àa  surplus  5 et  en  atten- 
dant que  par  S.  LL  il  a-  été  pourvu  d’un 
nouveau  réglement  • our  ses  fermes  , admo- 
neste B . . . . (*) , et  néanmoins  lui  enj  oint  de  ne 

(*  ) Auteur  du  Dictionnaire  des  Domaines. 
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plus  déraisonner  , à peine  d’être  siflé  î 
Fait  défenses  audit  David  de  plus  exiger  le 
droit  de  franc-fiefs  pour  les  cens  roturiers 
dus  sur  héritages  situés  dans  la  partie  de  la 
province  de  N***,  étant  de  la  généralité 
d’***  : lui  enjoint  de  restituer  toutes  les 
sommes  , en  principal  et  frais  > qu  il  a pu 
recevoir  à ce  sujet  , avec  les  intérêts  du 
jour  de  chaque  paiement:  fait  pareillement 
défenses  à L***  , directeur  des  domaines  de 
ladite  généralité  d’***  , de  dresser , écrire 
ou  faire  écrire  par  aucun  commis  de  la 
direction , aucune  ordonnance  du  sieur  in- 
tendant et  commissaire  départi  en  ladite 
généralité  : notameiit,  d’en  dresser  , écrire, 
ou  faire  écrire  , qui  condamne  qui  que  ce 
soit  à payer  le  droit  de  contrôle  dé  ventes 
sous  signatures  privées  , prétendues  faites 
par  gens  qui  ne  savent  point  signer  : lui  en- 
joint de  laisser  dresser  au  secrétariat  dudit 
sieur  Intendant  toutes  celles  qui  intervien- 
dront entre  le  fermier  et  ceux  avec  lesquels 
il  sera  en  instance  : le  condamne  en  son 
propre  et  privé  nom  à rendre  et  restituer  au 
sieur  G**,  chirurgien  à Ch****,  tout  ce 
que  ledit  sieur  G**  justifiera  avoir  payé  pour 
contrôle  de  vente  prétendue  à lui  faite  sous 
signature  privée,  au  cas  ci-dessus  exprimé, 
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avec  les  Intérêts  du  jour  du  payement.  Fait 
défenses  à G**  des  Ch**  , inspecteur  des 
domaines  de  la  même  généralité , de  dres- 
ser des  procès-verbaux  contre  les  parties 
qui  auront  passé  , et  contre  les  notaires  qui 
auront  reçu  des  actes  , en  conséquence 
d’autres  actes  précédents  , sujets  pour  par- 
tie seulement , et  non  dans  leur  totalité , 
à rinsinuation  , lorsque  fes  actes  passés 
en  conséquence  de  ceux  ainsi  sujets  à être 
insinués  , auront  pour  objet  des  disposi- 
tions desdits  actes  précédents  pour  lesquelles 
il  n’y  a lieu  à insinuation;  à peine  par 
ledit  G**  des  Ch**  d’être  obligé  d’aban- 
donner les  demandes  qu’il  aura  formées  aux 
fins  desdits  procès-verbaux  : fait  pareille- 
ment défenses  à L**  commis  au  contrôle 
des  actes  à C***  , même  généralité  , de 
percevoir  le  droit  de  contrôle  tant  des  actes 
d’installation  des  chanoines  dudit  C***  , 
insérés  ès-registres  du  chapitre  de  la  même 
ville  , lorsqu’il  y aura  eu  de  la  part  des- 
dits chanoines  prise  de  possession  reçue  par 
un  notaire  , que  des  interventions  formées 
par  requêtes  de  procureur  à procureur,  ès* 
juridictions  dans  lesquelles  seront  pen^ 
dantes  les  instances  esquelles  les  interve- 
nants se  rendront  parties  ; sauf  à le  per« 
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ce  voir  sur  les  assignations  en  intervention  qui 
seront  données  au  cas  de  l’article  ai  du 
titre  des  commiuimus  de  l’ordonnance  du 
mois  d’août  1669  , et  dans  les  autres  ca* 
semblables  où  l’intervenant  fera  renvoyer 
l’instance  d’une  jurisdictionen  une  autre  : 1© 
condamne  en  son  propre  et  privé  nom  à 
rendre  et  instituer  tous  les  droits  de  con- 
trôle par  lui  perçus  pour  raison  desdits  acte* 
d’installation  et  requête  d’intervention  : sans 
préjudice  à lui  de  retenir  sur  les  deniers 
de  sa  recette  la  somme  à laquelle  se  trouve- 
ront monter  les  droits  qu’il  aura  restitués. 
Déclare  S.  M.  , les  quittances  de  rembour- 
sement des  rentes  foncières  ( ci-devant  as- 
sujetties par  le  fermier  au  100e,  denier  ) 
ri'avoir  pu  , si-non  par  exaction,  être  cen- 
sées comprises  dans  les  dispositions  de  l’ar- 
rêt de  son  conseil  du  22  décembre  1771» 
concernant  la  formuîe  : en  conséquence  con- 
damne Tr** , commis  au  contrôle  des  actes 
à Dr**  , susdite  généralité  d’*** , en  son 
propre  et  privé  nom,  et  par  corps , à rendre 
et  restituer  à Antoine  B***,  laboureur  au 
Tx***  f paroisse  d’E  tant  le 

pris  du  parchemin  de  la  quittance  de  rem- 
boursement de  la  rente  foncière  par  lui  ci- 
devant  due  à la  dame  de  V*** , que  ce 


qui  aura  été  payé  d’ailleurs  par  ledit  B***f 
pour  l’expédition  de  ladite  quittance  : pour 
ayoir  par  ledit  Tr***  exigé  ladite  expédition 
en  parchemin,  et  avoir  refusé  d’insinuer  la* 
dite  quittance  sur  l'expédition  en  papier  qui 
lui  en  avoit  été  représentée  par  ledit  B***  , 
avec  les  intérêts  du  jour  de  la  délivrance  de  la* 
dite  expédition  en  parchemin  ; ordonne  que 
le  présent  arrêt  sera  imprimé  , lu , publié  et 
affiché  partout  où  besoin  sera  , notament 
au  chef-lieu  de  ladite  généralité  d’***  à 
C**  ; à Dr**  , et  dans  tous  les  lieux  de 
ladite  généralité  qui  font  partie  de  la  pro- 
vince de  N***  ; enjoint  au  sieur  Intendant 
et  commissaire  départi  en  ladite  généralité  * 
de  tenir  la  main  à l’exécution  dudit  arrêt* 
Fait  au  conseil  d’Etat  du  Roi  , tenu  à Ver* 
«ailles  pour  les  finances,  Sa  Majesté  y étant* 
le  premier  jour  de  l’an  ( bon  jour  bonne 
œuvre  ) mil  sept  cent  soixante  seize. 


3rimerie  de  la  V*.  DELAGUETTE 
rue  de  la  Vieille-Draperie. 


